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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal , Perse, Sulpicia, Turuus, Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai, sauf pourdeux ou trois, desvingt-cinq volumes de la collection ,
a savorr que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de trèsnpres, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-
gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points I’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre dlidées : seulement

les uns jugent la où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

uns renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

.Quidqnid agent humines, velum, timar , in , voluptaa,
Gaudia , diacursua , nostri est farrago libelli l.

(Set. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

. Toul a que font les hommes, sœur, crainte. colère, volupté, joie, latrgue. voilala matière de mouline.

a



                                                                     

AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

demandé, par exemple, la traduction d’un poète élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres misons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, et d’exclure ce qu’on appelle les morceaux littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de ces morceaux à’la

fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves, et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laissa aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, la ou la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.

m..-
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NOTICE SUR SYRUS.

Le temps a fait a Syrus une singulière destinée,
en lui élevant une seconde renommée sur les ruines
de la première. De ses pièces de théâtre, qui tirent
l’admiration des Romains, les ages n’ont transmis
à la nôtre qu’une partie des sentences qu’il y avait
semées ; œuvre alors secondaire , aujourd’lîui ca-
pitale. C’est ainsi que, dépouillé de sa première

gloire , il en a conquis une autre, et le poète dra-
matique célèbre est devenu pour la postérité un cé-

lèbre poète gnomique.
’ Comme Térence et Phèdre, Syrus passa ses pre-
mières années dans l’esclavage; mais rien ne prou-
vant qu’il y fût né, on conjecture qu’il le subit quand

la Syrie, ou l’on place aussi sa naissance, fut réduite
par Pompée en province romaine (l’an 090 de Rome,

tu ans avant J.-C.). Il fut emmené a Rome, vers
“ge de t2 ans, par quelque bas officier de l’armée,

appelé, dit-on, Domitius, et reçut alors le nom de
Syrus, de celui de sa patrie, d’après l’usagequi faisait

donner aux esclaves un nom formé sur celui de leur
province. Le jeune Syrien était beau, bien fait; il
avait l’esprit vif et la repartie prompte. Domitius
l’ayant un jour mené chez son patron, pour lui faire
cortégé, comme c’était le devoir des clients, ce der-

nier fut frappé de la gentillesse de ses manières et
de la beauté de sa ligure, a excellente recomman-
dation, n a dit Syrus lui-mème, excellente surtout à
Rome. Le patron demanda a Domitius son petit es-
clave; le don lui en fut fait aussitôt.

Syrus étonna bientôt son nouveau maître par des
saillies au-dessus de son age et de sa condition. Tous
deux traversaient une cour, où un esclave hydro-
pique était nonchalamment étendu au soleil. a Que
fais-tu la? n demanda le maître, d’un ton sévère;

a Il chauffe son eau, n reprit Syrus; et cette colère
s’éteignit dans le rire. Une autre fois, on agitait
à table cette question t Qui rend le repos insuppor-

table? Les convives discouraient sans s’accorder.
Au milieu de la discussion, le jeune esclave osa
jeter ces mots : a Les pieds d’un goutteux, n sur
du pardon de cette licence, à cause de l’a-propos de
la réponse; et la question fut résolue. a Il faut, dit-
il un autre jour, en montrant un envieux plus triste
que de coutume, il faut qu’il lui soit arrivé quelque

malheur, ou quelque bonheur a un autre. n
Le maître de Syras voulut qu’une éducation libé-

rale répondit à d’aussi heureuses dispositions , et il

la lui fit donner. ll y joignit plus tard le don de la
liberté, bienfait que Syrus n’oublia jamais, et qui,
aux liens de la servitude, en substitua de plus chers
à tous deux : a Un honnête affranchi, disait Syrus, ’
est un fils sans la coopération de la nature. n Ce fut
aussi a cette époque de sa vie que, selon la coutume
des affranchis, il dut ajouter à son premier nom celui
de Publius, qui était sans doute le surnom de son
maître. On a toutefois avancé , mais sans preuve,
qu’il ne le reçut que longtemps après, de l’affection

du peuple.
Syrus, à peine affranchi, visita l’Italie, et s’y li-

vra à la composition des mimes, genre de spectacle
alors très-goûté, et qu’il ne faut confondre ni avec la

pantomime , où la danse et les gestes représentaient
seuls une suite de tableaux détachés, puisque Ovide
nous apprend qu’on joua ainsi son Art d’aimer, ni

avec les mimes grecs, petites pièces eu vers, dont
le sujet importait plus que le jeu des acteurs. Les
mimes des Romains, d’où la danse fut peu à peu
exclue. consistèrent d’abord enattitudes burlesques,
en farces grassières et souvent licencieuses: espèces
de parades, plus agréables à la foule que des pièces
régulièrement imitées du grec, et d’ailleurs plus
propres à la représentation dans des théâtres ou-

verts à 80,000 spectateurs. .
Le but des mimes étant surtout de faire rire, ils
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s’appliquaient à parodia les hommes des premières
classes dans leurs ridicules et leurs défauts connus,
et ceux de la dernière dans leurs locutions vicieuses
et leurs gros solécismes. Cet art se bornait donc a
bien imiter ’, et il plut tellement aux Romains que,
mème dans leurs cortèges funèbres, on voyait, a
côté des pleureuses, figurer une troupe d’acteurs
mimiques, dont le chef (archimimes) contrefaisaitla
voix et les gestes du mort.

Enhardis par le succès , ils avaient représenté
bientôt de petites scènes, il est vrai sans suite, où
l’auteur mème du canevas faisait ordinairement le
principal rôle , et où chacun des autres acteurs,
lesquels jouaient pieds nus, ajoutait au sien tout ce
que lui inspirait sa verve. Point de dénoûment à
une pièce sans intrigue , et il arrivait parfois que ,
lorsqu’un acteur ne savait comment se tirer d’un
pas difficile, il s’enfuyait à toutes jambes, et le
spectacle était fini.

L’art des mimes en était la, c’est-à-dire qu’il ne

faisait que de naitre,quand Syrus composa les siens.
Labérius, chevalier romain, venait de créer la poésie

mimique. Tout en amusant le peuple, il voulut
l’éclaira, et il mela aux plaisanteries obligées deses
comédies d’utiles vérités et de nobles maximes. Il lit

du théâtre une école de morale et un moyen de sa-
tire politique; et, quoique, par dignité, il ne jouât
pas dans ses pièces, il yjetait de mordantes épigram.
mes contre César tout-puissant.

Syrus le suivit de près dans cette voie nouvelle.
Il tempéra la licence des jeux mimiques par des
traits nombreux de morale, et d’une morale si aus-
tère, que Sénèque, dans sesdéclamations dephi-
losophie stolcienne, les cita souvent comme une au-
torité, et plus souvent encore les développa comme
une matière féconde.

- Syrus parcourut longtemps l’Italie, composant et
jouant tour a tout, partout applaudi comme:
commuaaeurjebrnitdesessuccès parvintenfin a
Rome, et une occasion s’offrit pour lui d’y débuter

avec éclat. César, réélu dictateur, voulait donner

aux Romains asservis des divertissements et des
spectacles quisurpassassentenmagnificenceetendu-
rée tout ce qu’on avait vu jusque-là.leieurs jours
devaient être consach a des jeux, à“des luttes de
toutes sortes, à des représentations théâtrales dans

tous les quartiers de la ville, et dans toutes les lan-
gut-s du monde alors connu; des rois vaincus y
avaient accepté des rôles. César, pour en augmenter
l’éclat et le succès, avait sollicité le concours des
écrivains et des acteurs les plus célèbres, et appelé
Syrus a Rome, où l’annonce de ces fêtes avait attiré,

des provinces voisines, une telle affluence de cu-

l muaiJimite: mimas, imitateur.

NOTICE
rieux qu’on fut obligé, les maisons étant pleines,

de dresser pour eux des tentes au milieu des rua
et des campagnes , et que plusieurs citoyens , entre
autres deux sénateurs, périrent étouffés dans la
foule.

Arrivé à Rome, Syrus, encore tout fier de ses
succès de province, osa provoquer a un combattons
les poètes qui illustraient la scène. Tous acceptèrent
le défi; tous allaient être vaincus. Un caprice de
César lui avait cependant opposé un concurrent
redoutable. Le dictateur avait exigé de Labérius,
alors âgé de 60 ans, qu’il jouât dans un de ses mi-

mes: œ qui était un déshonneur pour un homme
libre et surtout peur un chevalier. IAbérius avait
cédé; mais sa vengeance était prête. Le jour, l’ino

stant de la lutte étaient venus. Elle avait pour juge
César, et pour témoins tous les sénateurs, tous les
magistrats, l’ordre entier des chevaliers, tous les
chefs de l’armée victorieuse, tous les étrangers dont

la conquête ou la curiosité faisait les hôtes de Rome,
le peuple enfin, ce peuple a qui il ne fallait déjà plus

que des spectacles et du pain, poum et cireuses.
Labérius entra en scène, et commença par dé-

plorer, dans un admirable prologue, la nécessité
d’une action si peu convenable a son âge et a son

rang: a ...... Voici donc, y disait-il, qu’après
60 ans d’une vie sans tache, je suis sorti de chez
moi chevalia poury rentrer mime... J’ai trop vécu
d’un jour... n Puis, venant a songer au talentde
son jeune riva], et a craindre une défaite, il ajou-
tait , pour en atténuer la honte et apitoyer les
spectateurs : a Qu’apporté -je aujourd’hui sur la
scène? J’ai tout perdu : les charmes de la figure, les
grâces du maintien, l’énergie du sentiment, les
avantages d’un bel organe... Semblable à un tom-
beau, je ne porte plus qu’un nom. a Hais il re-
trouva ensuite son assurance, et, dans sa pièce, il
lança contre la tyrannie nombre de traits sanglants,
dont l’application fut aisément faite. Ainsi.sous le
costume d’un esclave échappé des mains du bour-

reau, il fuyait en s’écriant: a C’enest fait, Romains,

la liberté est perdue! a - a Qui se fait craindre de
beaucoup d’hommes , disait-il plus loin , en doit
craindre beaucoup; n et les yeux se tournaient à
chaque instant vers le dictateur impassible.

La pièce finie, César invita le mime audacieux à
aller s’asseoir parmi ceux de son ordre. Syrus, dont
c’était le lour de jouer, s’approchant alors de Labe-

rias : a Veuillez, lui dit-il d’un air modeste, accueil-
lir avec bienveillance comme spectateur celui que
vous avez combattu comme acteur. n Lahérius alla
chercher une place dans les rangs des chevaliers,
qui se serrèrent, à son approche, de manière à ne
lui en pas laisser. Cicéron, qui était railleur, lui
cria de loin, avec une intention d’ironie dirigée “a la



                                                                     

SUR SYRUS.
fois contrelemime et contre les nouvelles créations
de sénateurs : a Je vous ferais volontiers place, si
j’étais moins à l’étroit. n- a Cela m’étonne, répliqua

vivement Labérius, de la part d’un homme habitué

à s’asseoir sur deux siéges; n allusion non moins
adroite au caractère équivoque de l’orateur, ami de
César, ami de Pompée; et il s’assit ou il put, pour
écouler son rival.

Syrus parut enfin, aux applaudissements de la
multitude, et joua la pièce qu’il avait composée;
mais on n’en connalt pas même le titre.

Soit ressentiment ou justice, César, adjugeant à
Syrus le prix du combat théâtral. lui remit aussitôt
la palme du triomphe, et dit à Labérius avec un
sourire moqueur : a Quoique je fusse pour vous,
Labérius, un Syrien vous a vaincu. u -- a Tel est
le destin des hommes, reprit le poète; aujourd’hui
tout, demain rien. n Cependant, pour lui rendre
la qualité de chevalier, que sa complaisance lui
avait fait perdre, César lui passa au doigt un anneau
d’or, symbole de cette dignité, et il joignit à ce
présent celui d’une somme de 500 sesterces (près

de 100,000 in).
Cette lutte solennelle entre les deux plus grands

mimographes de Rome ne fut pas la dernière, et on
les vit la renouveler quelquefois. Mais Labérius,
avouant désormais, dans ses pièces, la supériorité

de son vainqueur, se contentait de dire qu’elle lui
serait un jour ravie par un autre, et César, au
rapport d’Aulu-Gelle, continua de préférer Syrus.
Après la mon de ce rival, et malgré ses prédictions
jalouses, Syms régna seul sur la scène pendant près
de 15 ans, Rama: semant and, dit saint Jérome
dans sa chronique; il y régna seul tout le reste de sa
vie, que les conjectures prolongent jusqu’aux pre-
mières années de l’empire d’Auguste (29 ans avant

J.-C. 725 de 11.).
Plusieurs témoignages des anciens prouvent que
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la renommée de cet écrivain fut loin de périr avec

lui, et saint Jérome nous apprend qu’après plus de
quatre siècles, on le faisait lire encore a la jeunesse
romaine dansles écoles publiques. Sénèque le tra-
gique lui lit plus d’un emprunt, et le philosophe re-
vient souvent sur son éloge. a C’est, dit-il, le plus
sublime des poètes dramatiques, lorsqu’il s’abstient

des quolibets réservés aux derniers bancs de l’am-

phithéâtre. n - a Combien, écrit-il ailleurs, com-

bien de ses sentences que devraient prononcer,
non des bateleurs déchaussés , mais des tragé-
diens en cothurne! a Macrobe et AulunGelle, qui
ont le plus contribué , avec Sénèque, à nous con-
server ces aphorismes, ne les vantent pas moins que
lui. Pétrone, qui en admirait l’auteur jusqu’à le
mettre en parallèle avec Cicéron, n’accorde à ce
dernier que la supériorité du savoir: c Syrus, dit-il,
avait l’âme plus élevée. a

Rien de plus élevé en elïet que les sentiments ex-

primés dans la plupart de ces vers, seuls restes des
ouvrages du poète, précieux lambeaux arrachés par
la science aux ravages du temps. Ce petit recueil est
comme le dépôt de la morale antique, et Sénèque ,
dans ses longs trallés, n’y a presque rien ajouté.
La fonne même sous laquelle la présentait Syrus,
la nerveuse concision de ses iambes, devait cou-
quérir plus d’hommes à la sagesse que tous les ar-
guments de l’école stoïcienne. Marcus Agrippa ,

cet illustre contemporain de notre poète, disait
qu’une sentence l’avait rendu bon frère et ami sûr.

Sénèque, qui a tant écrit sur la sagesse, convenait
de tout ce qu’elle gagnait à la précision poétique.

a On fait, dit-il, de grands discours aux hommes
sur le mépris, sur l’usage des richesses, sur tous
les principes de la morale; mais les mèmes préceptes
enfermés dans un vers font sur l’esprit une im-
pression plus vive et plus durable; a et c’est n le
but glorieux que s’est proposé Syrus.
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SENTENCES.

SENTENCES EN VERS IAMBlQUES.

Hommes, nous sommes également près de
la mort.

m

Attends d’autrui ce que tu auras fait à au-
trui.

I
Que tes larmes apaisent la colère de qui

t’aime.

Qui dispute contre un homme ivre s’attaque
à un absent.

ne

Mieux vaut recevoir que faire une injure.
Q

Le moindre bruit peut causer un désastre.
un

Qui fait, en se hâtant. deux choses à la fois
ne fait bien ni l’une ni l’autre.

A morte Iemper homines lantumdem absumun.

t
Ah clio aspectes , alteri quod feceris.

*

Ah amante lacrymis redimu inenndiam.
ne

Absentem ledit cum abrie qui litigat.

t
Aeeipiu præstat quum infant injuriant.

Q

Ad nllmihtem quilibet rumor valet.

l
Ad duo lutinant neulrum bene peregeril.

l

l

Qui se hâte de juger se repentira bientôt.

l
On est prompt à soupçonner le mal.

Q

C’est être adultère que d’aimer trop passion-

nément sa femme.

Tu corrigeras difficilement ce que tu laisses
passer en habitude.

O

Le prêt d’une petite somme fait un obligé,
d’une forte un ennemi.

L’âge cache l’impudique , l’âge le découvre.

Une dette est pour l’homme libre une servi-
tude cruelle.

&

Ce qu’obtiennent nos souhaits ne nous ap-
partient pas.

Ad pœnilendum properat , cite qui judical.
Q

At! tristem partern «renne est lulpicio.
’

Adulter est morin amator Ierior.
au.

Ægre reprehendu , quad sinua cannelure.

lEn debitorem leva , grave inimicum fuît.
’

En: sindon ceint , au: indical.
0

Alienum me homini ingenno sur!“ «me...

I
Alienum est 0mm , quieqnid aplanie “mil.
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Nous préférons le bien des autres, lesquels
préfèrent aussi le nôtre.

l
Chacun a dans une chose plus de talent

qu’un antre.
Q

Ne fais pas ta joie du malheur d’autrui.
Q

Un amant irrité se ment beaucoup à lui-
même.

Q

Un amant, comme un flambeau , brûle da-
vantage, si on l’agite.

Q

Un amant sait ce qu’il désire, il ne voit pas

ce qui est sage.
Q

Les soupçons d’un amant sont les rêves d’un
homme éveillé.

5

Point de châtiment pour les serments d’a-

mour. a

La colère des amants renouvelle leur amour.

l
Aimer et être sage, un dieu le pourrait à

peine.

L’amour est un fruit de la jeunesse , c’est la
honte du vieillard.

Q

Alicnum nabis , nostrnm plus aliis placet.
Q

Alins in aliis rebus est præstantior.
Q

Alterius damnum , pandions hand [scias tuum.
Q

Amans iratns multa mentitur sibi.
n

Amans, ita ut la! , agitando ardescit «nazis.

I
mmm quid cupiat, soit; quid sapiut, non Vidal.

Q

Amans quad suspîcatur, vigilans somniat.

n

Amantisjusjurandum pœnsm non habet.
Û

Amantium ira amoris inlegratio est.
Q

Aulne et saper: si: Deo conceditar.

i
Allure juveni fractus est , crimen seni.

PUBLIUS SYBUS.
Aime ton père , s’il est juste; s’il ne l’est pas,

supporte-le.
Q

Si tu ne sans pas supporter les défauts de Ion
Iami, tu en fais les tiens.

t
’Connais les défauts de ton ami, ne les hais

pas.
Q

En supportant les défauts de ton ami, tu en
fais les tiens.

Q

On manque à ses amis en proportion de ce
qu’on n’a pas soi-mème.

Q

L’amitié nous trouve on nous rend égaux.

L’amitié est toujours utile; l’amour aussi est

nuisible.
Q

Le seul lien de l’amitié , c’est la continue.

t
Le malheur nous apprend si nous avons un

ami on seulement son image.
ne

Il n’est pas permis de blesser un ami, même

en riant.
a

Perdre un ami est la plus grande des perm.

Amos parentem si æquns est; si aliter, feras.
Q

Amicî villa niai feras, lacis tua.
ne

Amici vitia noveris , non oderis.

5
Amici villa si feras, lacis tua.

l
Amicis eo magis dees, quo nihil habes.

a»

Amicitia pares sut accipit , sut facit.
Q

Amicitia semper prodest , amer et nouet.
Q

Amidliæ coagulum nuitant est lidos.
Q

Amicum , an numen habeas, aperit calamitas.
Q

Amicnm lædere ne joue quidam livet.
Q

Amicum perdm, est damuorum maximum.



                                                                     

SENTENCES.
La perte qu’on ignore n’en est pas une.

m

L’amour ne peut être étouffé, il peut s’é-

teindre.
O

L’aour ne peut s’allier à la crainte.

S

L’amour est un sujet d’inquiétude oisive!

m

L’amour, comme une larme, vient des yeux
et tombe dans le sein.

Le temps, et non la volonté , met tin à l’a-

mour. s
En amour, qui fait la blessure la guérit.

Û

Nous demandons tous : Est-il riche? Per-
sonne: Est-il vertueux?

Sur une petite table , les mets offrent moins
de danger.

O

L’amour commence mais ne peut finir quand

on veut.
I

ll ne faut rien croire d’un esprit irrité.

. ILe sage sera maître de ses passions , le fou
en sera l’esclave.

Amissum quad nescitur , non smilütur.
Q

Amer extorquai non pote , elabi pots.

Amor miseeri «un: timore non point.

j
Amor otios. «un sollicitudinis.

Q

Amer, ut lamina ,’oculo orilur , in postas «dit.
Q

Amori linem tempus , non animus fait.

?
Amoris vulnus un“ idem , qui luit.

Q

An dives , omnes qumrimus; nama , au bonus.
Q

Augusta capitur lutins menu cibus.

. l
Animi srbitrio amer sumitur , non ponitur.

I
Anima dolenli nihil oporlet ondera.

Q

Auimoimpersbit sapiens, stultus «niet.

767
C’est quand la raison gouverne que l’argent

est un bien.
l-

Daus le choix d’un mari, une femme chaste
consulte sa raison , non ses yeux.

t
Un esprit malade se donne en spectacle à la

multitude.
Û

Une âme virile obtient tout ce qu’elle se
commande.

D

L’esprit qui sait craindre sait prendre les
voues les plus sûres.

Un sot vieillard n’a pas longtemps vécu, il a
existé longtemps.

I
Une vieille femme, quand elle joue, fait rire

la mort.
4

Franchement méchante, une femme des lors
est bonne.

Û

L’arbre une fois abattu , en prend du bois
qui veut.

O

L’arc perd sa force par la tension, l’esprit
par le relâchement.

Anime imperante , lit bonum peeunis.

*

Anima virum pudiem , non oculo, clignant.

t
Animus ager turbæ prœbet spectacnlum.

i
Animus hominis, quieqnid sibi imperat, obünet.

Animus vereri qui suit, soit tuts ingredi.
Û

Anuosus stullus non din riait, diu fuit.
û

Anus , qumn ludit , marli delieiu ne“.

Q

Aperts msls quum est mulier, tum demum est bons.
lb

Arbore dejects ligna quivis colligit.
1

Areum inteusie (mugit , animum remimo.



                                                                     

768 PUBLIUS SYRUS.“en des, pour rien dans l’événement dont L’argent ne rassasie pas, mais irrite lestie-

le hasard a produit le résultat.

Il faut avoir les yeux sur ce que tu ne veux
pas perdre.

Q

Une sévérité continuelle perd son elïet.

Le courage s’accroît par l’audace, la peur
par l’hesitation.

t
Ce qui a pu être donné peut aussi être en-

levé.

I
Prends une flûte, si tu ne peux jouer de la

lyre.

Où l’or persuade, l’éloquence ne peut rien.

Q

Une femme aime ou hait, il n’est pas de mi-
lieu.

L’accord rend puissants les faibles secours.

Quel mal souhaiter à l’avare, si ce n’est une

longue vie?
s

Tu prendras facilement un avare si tu ne
l’es toi-même.

Ars non es est, que» «tu ad ellectum venit.

I
Aspieers oporlet, quicquid nolis perders.

Q

Assidu pondus non babel severihs.

I
Audcndo virlus crescit , tardando timor .

.
Aul’crri et illud, qnod dari pointil, point.

“

Aulœdus “st , qui esse citbsrœdus noquit.
vs

Auro surmonte , nil polos! ontio.
Q

Aut sont, au! oilit mulier : nibil est terlium.
O

Auxilis (intis humilis consensus fusil.
Q

Aure quid mali optes , ni ut vivat diu?

Avsrum [selle rapia , ubi non sis idem.

l sirs de l’avare.

.
Nul gain ne satisfait un cœur avare.

l
L’avare s’afllige d’une perte plutôt que le

sage.

I
L’avare est lui-mème la cause de sa misère.

l
L’avare ne fait rien de bien que quand il

meurt.

Personne ne doit être avide, bien moins en-
core un vieillard.

I
Un projet bien conçu a souvent mal réussi.

à

Les bonnes pensées, pour s’oublier, ne meu-

bien on dort mal.
I

On perd à propos un plaisir, lorsqu’en même
temps s’en est allée une douleur.

C’est de l’argent utilement perdu que celui
que le coupable donne à son juge.

Avsrum irritai, non satis! pensais.
Q

Avants animus nullo ssüslnr lucre.

Q

Avsrus damne potins qnsm sapiens dolet.

I
Ans-us ipse miseriæ sauts est une.

Q

Avants , nisi qunm moritnr , nil reste fuit.
Q

Avidum esse aporie! neminem , minime sent-m.

I
Belle cogitais stops œciderunl male.

us

Bons cogitais , si cuidant , non oecidnnt.
Û

Banc dormit, qui non sentit qusm male donnist.
D

Bene perdis gandin!!! , ubi doler pariter par“.

t

’ rent pas.

p C’est bien dormir que de ne pas sentir com-

Bene perdit nummos,judiei quos das, noceuse.



                                                                     

SENTENCES.
Il fut heureux celui qui est mort quand il l’a

voulu.
i

Une bonne réputation est un second patri-
moine.

I
C’est par la bienfaisance que nous appro-

chons le plus des dieux.
si

Pour croire que les bienfaits se donnent, il
faut être ou méchant ou sot.

b

Qui sait rendre les bienfaits en reçoit davan-
tage.

l
Un bienfait reçu, ne l’oublie jamais; ac-

cordé , oublie-le aussitôt.
à

La reconnaissance est» un aiguillon pour le

bienfaiteur. .
Accepter un bien fait . c’est vendre sa liberté.

I
C’est recevoir le bienfait soi-mème que de

l’acoorder à qui le mérite.

t
Qui ne sait pas donner, n’a pas le droit de

demander.
I

Quand tu obliges qui en est digne , tu obli-
ges tout le monde.

Bette vixit il , qui potuit, quum volait, mori.
î

Belle vulgo andin, est nlterum palrimonium.
D

Benel’actis prosime ad Deos secedimus.

Benelicis donsri sut mali sur. stulti putant.

Benelicin plum recipit, qui scit redders.
Û

Benelict nunqulm , cita dati oblivisesre. l
Beneliciorum calent animus grams est.

I
Beneüeium accipcre, liberhlem est vendere.

Q

Benellcium dinde ampli, qui digne dedit.
U

Beneficium dans qui ucscil, injuste petit.

I
Beneücium (“mais ubi du, 0mm obliges.

769

C’est secourir deux fois un malheureux que
de le secourir promptement.

Ü

Qui se vante d’avoir obligé demande qu’on
l’oblige.

Multiplier ses bienfaits, c’est enseigner à
les rendre. ’

n

La bienveillance est la plus proche parente.

L’homme bienfaisant cherche même des mo-

tifs de donner.
I

C’est mourir deux fois que de mourir par la
volonté d’un autre.

t
C’est rendre un double service que d’aller

au-devant du besoin.
n

La félicité passée double le malheur présent.

C’est mourir deux fois que de périr par ses
propres armes.

I

Tu es deux fois coupable, si tu prêtes ton
aide à un coupable.

C’est vaincre deux fois que de se vaincre
dans la victoire.

Beneilcium egenti bis du! , qui du œleriter. I

I
Benedeium qui dediuo se dicit, petit.

Q

Benelicium sœpe dure, douars est reddsre.
Û

Benevolus animus maxima est cognatio.

I
Benignus etiam dundi causant cogitait.

t
Bis emori est alterius srbilrio mori.

Q

Bis est galium , quod opus est, ultra si oiferu.

Bis ille miser est , ante qui felix fuit.
Q

Bis interimitur, qui suis mais petit.
F

Bis pesons, quum pmanti obsequium lmmlllMll.

t
Bis vinait, qui se vincit in victoria.

49
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La «Mireur, et non l’autorité, rem! Vénus

aimable.
O

la plié se prépare de grands mn.

I
La navigation est heureuse dans la compa-

gnie des gens de bien.

Une bonne réputation gardejusque dans les
ténèbres l’éclat qui lui est propre.

la mon est un bien pour l’homme qu’elle
délivre des maux de la vie.

L’argent , si la raison commande , devient

utile.
Q

Point de moment heureux pour un homme
qui ne soit fatal à un autre.

Û

La bonne opinion des hommes est un bien
plus sur que l’argent.

les biens qui surviennent écrasent qui ne
sait pas les soutenir.

à

C’est une honte utile que celle qui préserve

du danger.

[il-mima , non imperio , (Il duleis Venus.
Q

nous complut prurit“. ntlserioordia.
Û

nous est. bonos qu. junsit, nuigslio.
Q

nous lama lu lambris proprlum splendorsm obtint-t.

llons bontini mor; est, vite qui: estingnit nuls.
I

nous. importun suinto , ne! peounia.
Û

“ou. nomiui bora est , ut non alieui si! mais.
U

nous opinio hominem luüor paninis est.

I
“un. un: renient, “hi rustinesntur, opprimuut.

D

Mu. (“minutie est , qui» preirltun rittdiesl.

PUBLIES SYBlIS.
Catungrandmalqœl’babitndedeslxm-

neschoses.
0

Il est Jan bommede biende ne tromper
pasonue,mèmeentnounm.

C’est nuire aux bonsque d’épargnerlesmé-

chants.

Emprunter le langage de la bonté, c’est
ajouter à sa perversité.

La sévérité, chez l’homme de bien , est tout

près de la justice.
Û

La misère d’un hommeobligeant est la honte
des gens de bien.

l
A la table des gens de bien s’asseyent vo-

lontiers les gens de bien.

Chez l’homme de bien, la colère expire
promptement.

ut

Il est bon d’assurer son vaisseau sur deux
ancres.

Ü

Il est bien d’adresser à ses ennemis même de
bonnes paroles.

Bonsrum rerutn cousuetudo est petlîma.

a

Boni est viri etism in morte nullum rallera.

I
Boni! tweet, quisquis pepereeril malin.

Q

Bonilatis verbe imihri major malilia est.

Q

Boue jusütin prozine est savarins.

Bonorum crimen est anisions miser.

I
Bonorum nitre Id convivia coudent bout.

Bonutn ad virent cite moritur incendia.

Bonnet est , daubes snobais niti ram.
o

C

Boulin: est diam houa rrrba «une.



                                                                     

SENTENCES. 77!Il est bon de voir d’après le malheur d’au-
trui ce qu’il faut éviter.

On empêche ce qui est bien , on ne l’anéan-

tit jamais.

Un bon cœur blessé a bien plus d’emporte-
ment dans la colère.

La bonté n’est jamais complaisante pour
l’erreur.

La vie, par elle-mème est courte, mais les
malheurs ajoutent à sa durée.

Le souvenir même de la colère est une courte
colère.

Les yeux sont aveugles quand l’esprit est
ailleurs.

Le chameau , en voulant des cornes, a perdu
ses oreilles.

Il n’y a point de danger pour celui qui ,
même en sûreté, se tient sur ses gardes.

t
Une chaste épouse, en obéissant à son mari,

lui commande.

Bonum est fugiends sspicers in slieno malo.
m

Bonum quod est supprimitur, nunqusm utinguitur.
U

Bonu’ animus [mus gavion multo irascilur.
Û

Bonu’ animus nunqusm emmi obseqninm accommodat.

Brevil ipse site est , led malis lit longior.

b

Bmisin est ipse memoris incnndiœ.

Ceci sunt oculi . quum animus alias m agit.

CImelus sapiens cornus sures perchait.

l a

Carol. perielo, qui, etism quum est tutus, «un.

Q

Caste si virum matrone paiendo imperst.

Le malheur quia souvent passé devant loi
peut t’atteindre un jour

Q

Garde-toi de croire ton ami un homme que
tu n’aurais pas éprouvé.

l
Sois toujours en garde contre celui qui t’a

trompé une fois.
S

L’on ne doit, en aucune occasion , se relâcher
de sa prudence.

t
Les blessures de la conscience restent des

plaies.
Û

Le danger vient plus vite quand on le mé-
prise.

ln

Le faux reprend bientôt sa nature propre.

On évite bientôt une faute qu’on s’est re-
penti d’avoir faite.

ô

La gloire du superbe devient bientôt igno-
minie.

La joie des méchants tourne promptement
à leur perte.

Cssus qnem supe transit, siiqusndo invenit.
Q

Cave smicum credss, nisi quem probsveris.

I
Cave illuln sempcr , qui tibi iinoosuit semel.

Û

Csvendi nulle est dimittemls escalin.
m

Cicatrix conscientiæ pro minera est.

C

Citius venit periclum, quum oonlemnitur.

.
Cite sd naturam fiels reciderint susm.

4

Clio culpam eflugies , si incurrisse pœuitet.

m

Cite ignominis lit superbi gloria.
p

Cil improl orum luts .a perniciem ondulai.

I 49.



                                                                     

ne
L’oubli est une garantie contre la guerre

civile.
D

Force au dépit qui tu aimes, si tu veux être
aimé.

l
La prière est un ordre , quand c’est un plus

puissant qui prie.
z

Un compagnon aimable vaut, pour la route,
une voiture.

Q

Un naufrage console tous ceux à qui il est l
commun.

D

La conformité des esprits est la plus proche
parenté.

I
Écoute ta conscience plutôt que l’opinion.

I
Considère ce que tu dois dire, non ce que tu

penses.
n

il vaut mieux triompher par la raison que
par la colère.

ne

Beaucoup trouvent un conseil, mais le sage
en profite.

n

Nous supportons , sans les reprendre, les
défauts auxquels nous sommes habitués.

Civilis belli oblivio deiensio est.
Æ

Cogne smsntem irssei, 1mm si volis.
Ü

Cogit rogando, quum rogst potentior.
Q

Cornes facundus in vis pro vehiculo est.
O

Commune naufragium omnibus solatio est.
Q

Conjunctio snimi maxima est cognatio.
Ü

Conscientiœ potins quam [amin sttenderis.
O

Considera quid dieu , non quid cogites.

t
Consilio ruelius vincu, quant irscundia.

O

Consilium inveninnt multi , sec] durti explicant.
O

Consueta vitiu ferimus , non reprehendimus.

APUBLIUSSYBUS

Le temps est pour l’homme le plus utile
conseiller.

U

Il est plus pénible pour le sage d’être m’é-

prisé que frappé.

t
Pour le fou, il est moins pénible d’être frappé

que méprisé.

Il est désagréable de toucher à ce qui est
douloureux.

Contre un homme heureux, Dieu a à peine
assez de sa puissance.

t
Contre un ennemi , il faut ou du wax-age ou

de la simplicité.

Contre un impudent, trop de candeur est sot-
tise.

Q

Lance souvent un trait, il n’atteindra pas le
même but.

n

Qui désire la mort fait accuser sa vie.
ô

L’intempérance du malade rend le médecin

impitoyable.
m

Le reproche dans le malheur est cruauté.

Consulter homini ternpns utilissimus.

C

Contemni sapienlim est gravius qnam percnti.

I
Contemni leviu’st stultitiæ, qusm percuti.

s

Contingere est molestant, que: cuiqulm dolent.

d

Contra felicem vix Doue vires habet.
n

Contra hostem sut fortem oportet esse sut simpliœm.
Q

Contra impudentem stuka est nimia ingenuitas.
m

Crebro si juins , Iliud alias jeceris.
s

Crimen relinquit vitæ, modem qui sppetit.

I

Crudelem medieuin iniempersns æger tuoit.
W

Crudelil est in re adverse objurgatio.



                                                                     

SEN TENCES. -
ll y a de la cruauté , non du courage , à tuer

un enfant.
d

L’homme cruel se repaît des larmes, il ne
s’en émeut pas.

I
Tu ne veux pas te fâcher souvent contre

quelqu’un , que ta colère soit une fois sérieuse.

*

Qui n’a d’asile nulle part est un mort sans

tombeau.

t
Qui a l’estime de tous possède les biens de

tous.
n,

Celui à qui l’on permet plus qu’il ne convient
veut plus qu’il ne lui est pt“l“llllS.

a n.

Dès que tu refuses à qui tu as toujours
donné , tu lui commandes de prendre.

Toutbrtiste doit être cru dans son art.

t
La patience est un remède à toutes les dou-

leurs.
Û

Ce qui peut arriver à un, peut arriver à
tous.

Grudelil est , non fortin , qui intentent necat.
Û

Crudelil lacrymis pucitur, non frangilur.
4.

Gui nolia sæpe irasci , iralcnris semel.

d

Gui nulquam domus est, sine sepulcro est mortuus.
ou

Cui omnes bene dicunt, pouidet populi bons.

.
Cui plus liset qunm par est, plus vult quam liset.

d

Gui semperdederil, ubi negn, rapera imper“. X
Q

(luisis artilici in arts endendum est un.

I
Cutvin dolori remedium est paüentiu.

Q

Cuivil potent accidero , quod cuiquam potest.

775

Le peuple déteste la vie de celui dont il dé-
sire la mort.

Être sans reproche est la meilleure consola-
tion.

Û

Rentrer en grâce auprès d’un ennemi n’est.
jamais une sûreté.

Q

Le désir et la colère sont les pires des cou-

seillers. t’0-

Des reproches, quand il faut du secours,
c’est condamner à mourir.

ne.

La langue d’un condamne trouve des paro-
les, mais a perdu toute puissance.

t
On doit appeler perte le gain fait aux dé-

pens de la réputation.

La perte ne vient presque jamais que de l’a-
bondance.

Ç

Le bien qui a pu être donné peut être re-
pris.

t
Il ne faut point parler mal, mais mal penser

d’un ennemi.

Cujus mortem expetunt cives , vitem oderunt.
Q

Culpn nous maximum est solatium.
Q

Cum inimico nemo in gratin“! tuto redit.
n

Cupido atque in consultons pessimi.

.
Damnare est objurgue , quum auxilio est opus.

Q

Damnnti lingua vocem babel, vin) non habet.
Q

Damnum sppellnndum est cnm male fuma lucrum.
Ü

Dnmnum , niai ab abundantin , taro unit.
I-

Dnri bonum quod potait , enferri potent.
Û

De inimico ne loquaris mule, sa! cogites.
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Un trouveplns (l’a-sif: la
qu’a la

PUBLICS SYBCS.
Cuejo-Iuéemtrùeeusnrhre,-eau-

trentain.
(lucremmehideesslaplusbelledesgue- Neteâepasàœqu’njolr donne,bien-

Nil”.
à

C’est en damant que s’apprend la sagesse.

l
Souvent l’occasion disparaît pendant qu’on

délibère.
O

Il faut délibérer longtemps, quand la réso-
lution doit être irrévocable.

D

tôtunjourvientlerarir.

llestdiflidledeguderœquiphltàbea-
coupdemoude.

Ilfautpreœrauxacœsationsuneorülledif-
Bâle.

lxjosn-quisuitreçoitlaleçondupréoédan.

La discorde nous rend la concorde plus
La lenteur est sagesse, quand on délibèrede chère.

choses utiles.
O

C’est folie quede se confier à l’erreur.

O

Avec l’aide de Dieu, on naviguerait même
sur une branche d’osier.

O

Je crois que les dieux rient quand l’homme
heureux les invoque.

O

Tu dois mépriser tout ce que tu peux perdre.

O

Pèse wutœqnetuentends,et muois qu’a-
près des preuves.

U

Il faut longtemps préparer la guerre pour
vaincre plus vite.

Divisé, le feu s’éteint plus vite.
’0-

La douleur de l’âme est plus graveque celle
du corps.

II

La douleur décroît des qu’elle ne peut plus

Les femmes ontapprisà pleurer pour mentir. s’accroître.

Dscims lion uniras plumqusm prima invsnis.
Q

Dsl’ormis simisrum erit pulcherrims.
O

Dslibsrondo disoitur supieutis.
Û

Drlihersndo snipe perit occssio.
Q

Dslilwrsnilum est diu, quad ststuendum est same].

I
Dslibersre utilis mon lutissims est.

Q

humons est, quisquis prmlst errori tidem.
Q

Duo levante, nuises vol vimiue.
Ü

Dm ridera credo, quusn lotis vont.
Q

lie pierre oportrt , quiequitl posais perdes-s.
Q

Didier” “en lamina in inrndscium.

Dia quantique noveras, quandoque est parons,
us

Dit! quod donut, timess; cite nptum veuit.

l
Dilücile est custodire quod multis placet.

Q

Dilllrilem oportet aurem habere ad crimiua.
1*

Discipulus est prioris posterior (lies.

.
Diswrdis lit carioi- concordis. ’

Q

Discute quod sudis omne, quod and” , limba,
Ü

Diu uppsrsndum est bellum , ut vinons colorias.
Q

Divisus iguis extinguetur salarias.
n

Dolor mimi est gravier quant emporia doler.
Q

Dolor decrescit, ubi , quo must , non Isabel».
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SENTENCES.
C’est à l’homme que la fortune a comblé qu’il

convient de rester chez soi.
I

Qui bâtit une maison ne doit pas la laisser
imparfaite.

Q

Les dons de l’esprit et de la fortune sont à
la portée de tous.

Il

De la prudence du général dépend le cou-

rage des soldats.
t

Fuis, quoique doux, œ qui peut devenir
amer.

o

Doux est le souvenir des maux passés.

On est, lorsqu’on vit heureux , dans la meil-
leure condition pour mourir.

La bonté est doublée quand la promptitude
s’y joint.

Se soustraire aux passions, c’est être plus
puissant qu’un roi.

a.

Moins un mortel a de désirs, moins il a de
besoins.

Q

Qu’il est triste, hélas! de vieillir dans la
crainte!

Demi msnere virum fortunshtm deœt. I
n

Domum qui œdilîcat, impolitam ne siuat.

Dons ingenl et l’ortunæ proposils omnibus.

s
Duels in consilio posits est virtus militum.

Q

Dolce etisxn fugias, quod nori amarum potest.

t
Dulcis malorum præteritorum melnoria.

D

Dum vits grats estI mortis mnditio optima est.

Duplicstur bonilas, simul accessit oeleritns.

.
Effugero cupiditstem , regaum est rincera.

I

Eget minus mortalîs , quo minus cupît.

9s

liheul quant mueront est nori meluendo conclu!
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On doit à son bienfaiteur les mêmes senti-
ments qui l’ont fait agir.

Û

Au cheval qui court il ne faut pas l’éperon.

S

Il faut arracher et non pas donner l’arme à
l’ homme irrité.

Û

Au gré de l’impatience , la célérité même est

lente.
l

Pour qui aime le travail , il y a toujours quel-
que chose à faire.

S’entendre blâmer et faire le bien , c’est agir

en roi.
s

Pour l’homme , une vie sans gloire ressem-
ble à la mort.

d

La solitude est mère de l’inquiétude.

l
Le parti qu’embrasse la foule est toujours le

plus mauvais.
as

Le malheur même est une occasion de vertu.

l
La pensée , chez les malheureux , ou manque

ou surabonde.

E0 snimo benctlcium debetur, que datur.
Û

Bquo cumnti non opus abribus.
Q

Eripere telum , non dure irato, deœt.
a

Est cupidilati et ipso tarda celeritos.
Q

Est homini semper diligenli sliquid super.
D

Est regium male suaire et bessemers.

Est socio mortis homini vita inglorts.
Q

Est solitudo mater sollicitudints.
Ü

Est turbo semper srgumenluin passim .
b

Et calamitas virtulis est occlue.
s

Et des“ et superai miseris oogitslio.



                                                                     

176 PUBLIUS SYRUS.
La patience est le port des misères. La conscitmœ punit, même au défaut de la

. loi.S’habituer au bien-être est souventnn mal. u un“ la qua - une a lé pré.
catre.

Un cheveu même a son ombre. ’
. C’est [intérêt des hommes qui a déifié la

Pour le désir, la célérité même est lenteur. fortune“ .
a

U i e11 d l bel] la réoo ’-Qui prend conseil de la bonne foi est juste, Imigîvwe quer e mn p us e na

même envers son ennemi. s’ - L’espoir de la récompense est la consolation
Il est bien, fût-ce envers un coupable, de du “and. l.

t ’ l . . .en“ sa mm e . Les défauts des autres enseignent au sage:
La douleur force à mentir, même les inno- 00mg” les “en!” ,

ce (s.n .. De haut, la chute est beaucoup plus grave.
Il convient quelquefois d’oublier même qui . i .

r0“ est. Lacte décèle la méchanceté, mais n’en est
. pas le principe.Il convient quelquefois d’oublier même ce i

qu’on un, Bien petite est la portion de la vie que nous
. employons à vivre. p

n (Jeux même qui sont injustes haïssent l’in- c’est souffrir rex“ que de se refuser à“

“lance. . . patrie.
Lacicatriœ reste, quand la blessure est gué- Diane chaumière il peut sortir un grand

ne. homme.
Et miserinrum portas est patientis. miam sin. les. Pan. au conscientia.

Ü Ü[ilium bonum supins olml. sdsuescere. l Etiam tynnnu. vîx preœrio impent.

a i slitism upillus unus hnhet umbram susm. Ex hominum quggtu faon fortuns est Du.

l slilium celerilss in desiderio mors est. Ex lite mulle gniis a: formosior.

n .Elism hostiest maquas , qui bube: in consilio (idem. Ex plum! me laboris lit mlztium.

Q IElism in peccato recto præststur Mes. Es vitio alter-ion sapiens emendstsuum.

Ü SElism innocentes cogil mentiri doler. Excelsis mullo facilita ossus nocel.

Û Illilium oblivisci qui sis, inlet-duit! expcdil. Exerilur open: nequiüs, non incipit.

l ÛElilm obliviui quod sois , iulcnlum “redit. Exigua vitæ par. est , qusm nos vivimus.

U Illilium qui faciunt , nderinl. injurinm. Exilium palilur, patrie qui “dansant.
n

Etiam unau) Vulncro ticalrix manet. Faire magnus ex lugurio vitîpolest.



                                                                     

SENÎENCES

Les dernières actions fonttoujours juger des
précédentes.

Trop de facilité nous fait toucher à la sottise.
Q

Les dignités s’accroissent plus facilement
qu’elles ne commencent.

La fortune rend agréable celui qui la cache
à tous les yeux. “

En taisant le fait, on rend l’accusation plus
grave.

O

La calomnie est un mensonge malveillant.

t
Beaucoup de gens s’inquiètent de l’opinion ,

peu de leur conscience.

I
Le maître est un esclave, dès qu’il craint ceux

à qui il commande.
Û

C’est avouer le crime que de fuir le juge-
ment.

a

La prospérité est la nourrice de la colère.

l
La méchanceté heureuse est la calamité des

gens de bien .

Extrema scraper de antel’nctis judicant.
Q

Facilitas mimi ..d partem stullitiæ rapit.
m

Facilius cronit, quam inchoatur, (lignites.
Û

Fusil gratum fortune, quum nemo videt.

I
Factum tarentin , rrimcn facies serins.

C

Fnlsum maledictnm malevoium mendacium est.
Û

Fsmsm curant multi, psuri conscientiam.
s

Famulstur dominus , ubi timct, quibus imperst.
s

Futalur facinus in qui judicium fugit.

I
Felicitas nutrix est incundiæ.

D

Felix improbitas optimorum est calamitas.

777

Supporte de lourds fardeaux, tu trouveras
les autres plus légers.

U

Supporte, sans te plaindre, ce qui ne peut se
changer.

Supporte ce qui est nuisible, pour supporter
aussi ce qui est utile.

Q

Il faut battre le fer tandis qu’il est chaud.

t
ll n’ya jamais que celui qui n’a pas d’hon-

neur qui le perde.

Qui perd l’honneur ne peut plus rien perdre.

I
Que reste-t-il, pour survivre à la perte de

l’honneur?
Û

Comme la vie, la confiance ne revient ja-
mais àcelui qu’elle a quitté.

Q

Un beau visage est une muette recommanda-
lion.

I
La fortune n’a pas de droit sur les mœurs de

l’homme.

I

Une grande fortune est une grande servi-
tude.

I Fer difûcilia, facilia levins feras.
Û

Ferss, non salpes, quod motari non potest.
w

Fora. quod ludit, ut et id , quod pmdest , feras.
*

Ferrum , dum in igni caudal , cudendum est’tibi.

I
Fidem nemo unqusm perdit, niai qui non habet.

m

Fidsm qui perdit, perdue ultra nil potest.
Q

Fidem qui perdit, quo se servet reliquo?
O

Fidu, ut anima , unde abiit, eo nunquam redit.

- ÛFormosa facies muta commendatio est.
Û

Fortuna jus in hominis mores non babel.
D

Fortuns magna, magna domino est servitns.



                                                                     

778

. Souvent la fortune épargne ceux qu’elle
veut traiter plus durement.

I
La fortune fait un sot de celui qu’elle favo-

rise trop.

La fortune nous maîtrise, si elle n’est tout-
à-fait maîtrisée.

La fortune n’est jamais plus utile que la pru-
dence.

La fortune ne se contente jamais d’une seule
rigueur.

La fortune est plus utile à l’homme que la
prudence.

Du même côté que la fortune , penche la l’a-

veur.
O

Quand la fortune nous caresse, elle vient
nous séduire.

I
Ce que la fortune a brisé laisse un grand

vide. A
La fortune prête beaucoup , ne donne rien.

l
La fortune est comme le verre, brillante,

mais d’autant plus fragile.

Fortune multi. plrœre in MI!“ solet.

I
Fortuna nimium quem foret, stultum luit.

l
Forum: nos vincit , niai tolu vincilur.

d

Fortune nulli plus quum œnsilium valet.

I
Foi-luna chasse nulli contenta est saurel.

Q

Fortune plus bomini quam consilium valet.
Q

Fortuna quo se , codem et inclinai. l’avor.
a

Fortum, quum blanditur, captalum venit.

Fortunu unde aliquid fregit , ensuit: paninis est.
’

Fortune mu dal malta , mancipio nibil.
d

Fortune vitrez: on; Inn), quum aplendet, fungitur.

PUBLIUS SYRUS.
Point de grande faveur de la fortune. que la

crainte n’accompagne.

Il est plus aisé de trouver que de garder la
fortune.

I»

Pour chacun de nous , le caractère est l’arti-

san de la fortune.

ll y a fraude à reœvoir ce qu’on ne peut ren-

dre.
Q

Mets un frein à ta langue et surtout La ta
verge.

Q

De fréquentes vengeances ne réprimentque
la haine du petit nombre qu’elles atteignent.

a

La frugalité est une pauvreté de bon renom.

ll est inutile de prier qui ne peut se laisser
lléchir.

t
La patience trop souvent lassée devient fu-

reur.
a

L’avenir lutte pour ne pas se laisser dépas-

ser.
Q

C’est doubler sa faute que de n’en pas rou-

gir.

Fortunæ dona magna non tant sine melu.

t
F ortuuam citiul reperiu , quam relineu.

I
Fortunam cuique mores œnlingunt nui.

- n
Fraus est aœipere quod non posais redderr.

a

F renon impone lingua: , peni «spins.

.
Frequens vindiela paucorum odium reprimit.

I
Frugalitu tuilerie est rumoris boui.

Ü

Frustra rogatur, qui miserai non potent.
Q

Furor lit la“ sæpius patienlia.

I
Future pugnant , ne se super-n lin-hl.

I
(laminai. peccatum , quem delicti non putiet.



                                                                     

SENTENCES.
La plainte Indique la douleur , mais n’en dé-

livre pas.
O

Un coursier généreux ne s’inquiète pas de

l’aboiement des chiens.

l
C’est dans l’arène même que le gladiateur

prend conseil de lui-même.
û

La [in du mal présent conduit au mal futur.

On est peiné de voir accepter d’un air triste
ce qu’on donne avec joie.

Une accusation grave, fût-elle faite légère-
ment , n’en nuit pas moins.

Le jugement est odieux, quand la prévention
n’existe pas.

Q

La prévention est odieuse, quand il n’y a
pas jugement.

Q

L’ennemi le plus à craindre est œlui qui se
cache dans notre cœur.

l
Certains remèdes sont pires que le mal.

Q

Un grave esprit n’a pas d’opinion incertaine.

Gemitus dolomindieat , non vindicat.

I
Generosus equus hand suret intratum canum.

Q

Gladiator in ipsa arena conailinm capit.
a.

Gradus futuri est, finis prœsentia mali.
Û

Gravat, quod fronts luta das , tristi accipi.
D

Grave rrimen , etiam quum leviter dictum est, nooet.
Û

Grave judiciurn est , quod præjudicium non habet.

.
Grave præjudicium est, quod judicium non habet.

Gravior est inimicus qui latet in pecten.

Graviora çuædam suntremeclis periculis.

Q

Gravis animus non dubism babet sentantinm.

779

C’est un grave châtiment que le repentir de

ce qu’on a fait. I
La colère de l’homme d’honneur est la plus

terrible.
t

L’empire de l’habitude a une grande force.
Û

Le malle plus grave est celui qui se cache
sous un aspect aimable.

Le mal qu’on n’a pas encore éprouvé est

plus sensible.
O

Des noces fréquentes donnent lieu à la mé-
disanoe.

à

Un discours flatteur a son porson

N’entre pas au conseil, si tu n’y es pas ap-
pelé.

Qui s’arrête à moitié chemin , ne s’égare pas

entièrement.

l
Mieux vaut supporter que chercher un héri-

tier.
l

Les pleurs d’un héritier sont des rires sons
le masque.

Gravis pans animi est, quem post facti panitet.
Q

Gravissirna est probi bominis iracundia.
D

Gravissimutn estimperium consuetudinis.
l

Graviu’st malum eomi quod aspectu latet.
Û

Gravins noeet, quodeunque inexpertnm accidit.

I
Habent lncum maledieti crebm nuptiæ.

I
Babel auum venenurn blanda orstio.

D

Baud advoeatus ne ad eonsilinm sarcasme.

i Q
Baud errst lots, qui redit media via.

Q

lleredem ferre utilius est quam quarere.
Q

lleredis “alus sub persona rishs est.
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Ah! 1110 la gloire est difficile à conserver!
Q

Il est bien redoutable celui qui ne craint pas
la mort.

Les circonstances font souvent fléchir même
l’homme de bien.

La pauvreté force l’homme à tenter beau-
coup de choses.

Û

C’est en ne faisant rien que l’homme s’habi-

tue à mal faire.
Û

On reste sans plan de conduite , à force d’en
imaginer.

t
L’homme est hors de soi quand ilentre en

colère.
Ü

L’homme serait sans douleur, s’il ne trou-

vait la fortune.
O

L’homme a toujours une chose dans la bou-
che, une autre dans la pensée.

Q

L’homme meurt autant de fois qu’il perd un

des siens.
à

L’homme fut prétéà la vie, il ne lui fut pas
donné.

Heu! quam dimcilis gloria custodia estl
n

Heu! quam est timendus, qui mori tutum putatl
Q

Homiuem etiam [rugi [lectilsæpe occasio.
Q

Ilominem experiri mulle pulperas jubet.
e

Homines nibil agendo agers cousuescunt male.
Q

llomini oomilinm tous deest, qnum malta invenit.
Û

Homo extra corpus est mon) , quum inscitur.

l
Homo, ne nit sine dolera , fortunam invenit.

*
Homo tamper in os fart aliud , aliud rugit“.

Homo loties morilur, quottes amiltil suos.
Û

Homo vitæ commodalus, non donalus est.

PUBLIUS SYRUS.
Une bonne renommée est un autre patri-

moine.
O

La nécessité est une autorité légitime.

n

Il est des crimes que le succès justifie.

I
A une vie honteuse je préfère une mort

honorable.
Q

C’est blesser l’honneur que de demander

pour un indigne.
l

Il ne convient pas à des gens bien nés de se
conduire mal.

l
Tu fais bien d’épargner un méchant, pour

épargner un homme de bien.
I»

Qui succombe aux événements a servi avec

honneur. .m

Une réputation honorable est un second pa-
trimoine.

Les honneurs parent l’honnête homme, ils
flétrissent qui ne l’est pas.

O

La plus louable émulation est celle qu’impire
l’humanité.

llonesla lama esl nlterum patrimonium.

I
Honesta le: est temporis accessit”.

Û

llonestn quœdam roulera moussus luit.

t
Honrstam mortem vitæ turpi præl’ero.

ü

llonestatem Inde: , quum pro indigno pelu.
Û

Honeste matos non deret male vivere.
Il

llonestr parons improbe , ut parus probe.
I

nouette servit, qui succumbît tempori.

l
llonestus rumor allerum est patrimonium.

Û

llonol boneslum deoont , iuhonestum notai.
H

Humanihlis Puma est “TL-mo-



                                                                     

SENTENCEb.
Pour l’humble, la chute ne peut être ni

lourde ni dangereuse.
Û

Le peuple a de la puissance là où en ont les
lois.

Q

La victoire est toujours où est la concorde.

t
Aie soin qu’on ne te haïsse point par ta faute.

Q

Deux personnes font la même chose , œ n’est

pourtant pas la même.

Tout paresseux l’est en tout temps.

O

Le feu peut briller au loin et ne rien brûler.

I
L’or s’éprouve par le feu, le courage par

les malheurs.
I

Le feu conserve sa chaleur même dans le fer.

* z
Il est humain de pardonner à qui reçoit le

pardon en rougissant.
Û

Pardonne souvent aux autres, jamais à loi.

Humilir nec alto radars, nec graviter potent.
Q

lbi pote niare populus , ubi ieges valent.
un

lbi semper est victoria, ubi concordia est.
D

id sans, tue te merito ne qui! oderit.
Q

Idem duo quum fuciunt, non tamsn est idem.

I
Ignavus omnis omni osant tempore.

.
lgnis lute iueere, ut nibilurat, potest.

le

[anil probit aurum , miseriæ fortem probant.
Q

lguis suum calorem etism in ferro tenet.
Ü

Ignosccre bominum est, obi putiet, qunm ignmcitur.
Q

Ignacito nope aller. nunqtnm tibi.

781

Le coupable se condamne le jour où il com-
met la faute.

Tu veux avoir une grande puissance? com-
mande-toi à toi-mème.

Qui se repent de œ qu’il a fait n’a failli que

par imprudence.
Q

Tu ne peut: être coupable envers celui qui le
fut le premier.

Û

En amour, la beauté peut plus que l’autorité.

En amour, on cherche toujours une cause
de ruine.

Q

En amour, la colère est toujours menteuse.
Q

Avec le malheureux, le rire même est une
injure.

U

L’injustice devient aisément puissante con-
tre le malheureux.

U

Pour le malheureux , la vie même est un ail
front.

C’est le défaut de sagesse qui rend la vie
agréable.

S

lmperium babere vis magnum ? impers tibi.
Û

lmprudcns peccat, queln post lacti pœnitet.
Q

lmpune peones in eum , qui pacant prior.
Q

ln aurore forma plus valet quam nuctoritu.

I
ln sinon-e «triper causa damai quœritur.

I
ln minore somper mendax iracundm est.

û

In calsmitoso rieur etinlu injuria est.
Û

ln misera facile lit potent injuria.

’ lIn misero vils est cliam contumelin.

.

I Illo nocent se damnat, quo peecat die.

in nihil upiendo vite estjucundinimn.



                                                                     

782 PUBLIUS SYBUS.
L’avare n’est bon pour personne, il l’est L’innocence est le bonheur du malheureux.

pour soi bien moins encore. ,Q

L’inférieur connaît toutes les fautes du su-
Dans les circonstances critiques , l’audace est périeur.’

tout. ’n. p Il est d’une âme faible de ne pouvoir suppor.
Le coq sur son fumier est r01. ter les richesses,

. ÛTout le monde peut être pilote sur une mer Il n’es! P35 d’amont Pouril’honnèîe homme-

tranquille. .’ C’est blesser l’honneur que de prier un in-
Commettre une faute honteuse, c’est faillir digne.

deux fois. tr ’ Une âme honnête est au-dessus des paroles
Dans l’amour, le plaisir lutte toujours avec outrageantes.

la douleur. ’’ Les bienfaits sont sans douceur, si la crainte
Dans l’amour, la folie est pleine de douceur. les accompagne,

U

L’empressement à juger est coupable. La “me ne Pradail Pie“ de Pis que “113m-

Le doute est la moitié de la sagesse. Un seul ingrat nuit à tous les malheureux.

Chercher des prétextes contre le travail, c’est Nulle prière n’arrive au cœur d’un ennemi.

paresse. .a A la mort d’un ennemi, les larmes ne trou-
La paresse se découvre en fuyant le travail. Ve“ P35 d issues

lnlelici , innocentia elt lelicitu.
*

ln uullmn aura; bonus est, in se padmas.
O

ln un! au“. Plurim. e“ “ami.- lnferior rescit quicquid peccat uuperior.
a

ln “emmi” plurimum “au.” Pou“. lnfirmi mimi est, non pour divitin pati.

tln maquilla en. quinqua gubermmr Pote“. lngenllilu non recipitconïumeliam.

ln tupi n W” ’ bi, “émue” a“. lngenuitntem ladin , quumjndignum rogna.

la venue un)?” ont“ dolo, et radium. lngenuus animus non fert 13cl! verbera.
Q

ln Venet-e tamper dulcis est dementia. lus?!“ “Il” 50110505! a qui: “un” melut.
Q

ln judiuudo crimiuosa est ulnital. lngnto tellus homine nil pîjuo crut.
0

huertas animus dimidium est upientiæ. lngrstul unus omnibus misîris nocet.
Q

lnertia est laboris acontie. lnimici ad animum nulle; conveniunt preu»; .

5 ÔInertie (un! indicatur , quum fugilurlchor. lnimioo extincto, «item lacrïmæ non tubent.



                                                                     

SENT EN C ES.

Craindre un ennemi, quelque faible qu’il
soit, c’est sagesse.

I!

Se venger d’un ennemi, c’est recevoir une
seconde vie.

Ç

L’œil du voisin est d’ordinaire malveillant.

Ü

La médisance outrage encore plus que la
main.

t
Les yeux supportent plus facilement un ou-

trage que les oreilles.
l

’ ll est plus facile de faire que de supporter
une injure.

Tu commets toi-même l’injure que tu laisses

impunie.

L’oubli est le remède des injures.

s
Qui se hâte de donner à l’indigent l’oblige

deux fois.
n

Peu de choses manquent à la pauvreté , tout
à l’avarice.

Q

/Tout insensé croit les autres fous.

Inimieum, quamvis humilem , docli metuere est.

lnimicum uleisci, vitam aceipere est alteram.
S

lnimicus oculus esse vicini solet.

l
Injuriœ plus in maladicto est quain in manu.

é

lnjuriam sures qusm oculi facilius forum.
s»

lnjuriam l’acilins facial , quam feras.
Û

lnjurism ipse incisa , obi non vindiœs.
’

lnjuriarum remedium est oblivio.
Ç

lnopi benelleium bis (lat , qui (lat celerilsr.
Q

lnopia: dunal panes , avariliæ omnia.
Q

lnsanus munis fume and“ erleros.

75.5

Les désirs au sein des richesses sont une ri-
che indigence.

Un arc trop tendu se rompt facilement.

t
Connais la nature du bien si tu veux le bien

faire.
I!

L’envie dit ce qui est nuisible, non ce qui
est vrai.

L’envie s’irrite en secret , mais en ennemie.

I
Pour supporter l’envie, il faut être ou fort

ou heureux.
Ç

ll vaut mieux faire envie que pitié.

t
C’est autoriser un faute grave que d’en pas-

ser une petite.
5

Retenir quelqu’un malgré lui , c’est l’exciter

à partir.

t
Évite un moment un homme irrité, long-

temps un ennemi.
s

Le crime même paraît légitime à la colère.

lnstructa inopia est in diviliis cupiditas.
*

Intensus arcus nimium , facile rumpitur.
Û

Intellige coque sint, ut et bene agas bons.
Ir

Invidia loquîtur id , quod obest, non quad sultan
*

Invidia tacite , led inimiœ, irascitur.

I
Invidiam ferre sut fortin , aut Mis polest.

d

lnvidiosum esse prestai quam miserabilein.

.
Invitat eulpam , qui delictùm præterit.

Û

lnvilum qnum retineas , aire incitas.
Q

lratum limiter vites , inimicum clin.
Û

[ratas etiam [acinus consiliurn punt.



                                                                     

784 PU BLlUSToute parole d’un homme irrité est une ae- l

camion.

L’homme en colère, revenu à lui, se fâche

alors contre lui-même.

I
le mortel qui a le moins de besoins est celui

qui a le moins de désirs.

Agis avec ton ami comme si tu pensais qu’il
pût devenir ton ennemi.

I
n

Coniie-toi à ton ami de manière à n’en pas

faire un ennemi.
Q

On peut passer partout où un antre a passé
le premier.

Tout mérite reste à terre, si le bruit ne s’en
répand au loin.

Une tache est agréable , si elle vient du sang
d’un ennemi.

Rien n’est agréable que par le charme de la
variété.

b

Le juge est condamné quand le coupable est
absous.

Tout ce qui est juste est placé au-dessus de
l’injustice.

lrstus nil non criminis loquilur loco.
Ü

[relus quum ad se rediit, sibi tutu iraseitur.
s

Il minime eget mortalis , qui minimum cnpit.
ne

tu amicum habeas, pesse inimieum fieri ut putes.
D

Il. crede smico , ut ne sil inimiœ locus.

.
ller est, quneunque dut prier vestigium.

I
lacet omuis virtus, funs nisi lute palet.

s
Jucunda macula est ex inimici sanguine.

s
lueundum nibil est , nisi quod relîcit varient.

g
Jude! dsmnstur, quum nocens sbsolvitur.

O

Jus «tune suprs omnem positum est injurient.

SYRUS.
Un magistrat doit écouter et le juste et Yin.

juste. ’ODieu donne à l’homme un bien contre deux

maux.
n

Le travail rend les mets meilleurs à la jeu-
nesse.

n

Blessé, au trouve un soulagement à sa dou-
leur dans la douleur de son ennemi.

L’erreur devient faute, si on y tombe une
seconde fois.

ne

Le libertinage et la vertu ne peuvent jamais
s’accorder.

O

Celui qui veut prodiguer des bienfaits à un
grand nombre, devra en perdre beaucoup
pour en bien placer un.

Û

La méchanceté qu’on loue devient intoléra-

ble.
I

Si l’on n’acquiert pas une gloire nouvelle.
on perd même l’ancienne.

t
Le coupable craint la loi, l’innocent la for-

tune.

Juste atque injuste andira megistratum deal-t.

.
Juste bonum hotnini dut Dans duplex mslum.

Œ

stor juvenluti optimum est obsonium.
Q

Læso doloris remedium inimici est doler.
Il

Lapsus semel , lit culps, si ilerum cecideris.
Û

Lescivia et leus nunqusm habent eoncordism.

s .Lergiri in vulgus benelieis quum institueris ,
Perdenda sunt mulle ut semel panes bene.

Q

Leudate improbitss iiet intolerabilis.
s

Leur nove niai oritur, etiam vetus Imittilur.
U

Legem noœns veretur, fortunam innocem,



                                                                     

SENTENCES.
La colère oublie toujours la loi.

Mort, le lion est outragé par les lièvres.
O

Les petits chiens même veulent mordre le
lion mon.

Q

Qui poursuit deux lièvres n’en attrape une
cun.

I
La fortune est capricieuse; elle redemande

bientôt ce qu’elle a donné.

I
La loi de l’univers . c’est la nécessité de naî-

tre et de mourir.
Q

La loi voit l’homme en colère; celui-ci ne
voit pas la loi.

L’amour du plaisir triomphe même de ceux
dont le visage ne le trahit pas.

O

Le caprice est la marque d’un esprit dont la
légèreté est la règle.

C’est par caprice et non par jugement que
l’homme léger a raison.

d

Donne toute liberté à ta langue, quand tu
cherches la vérité.

Legem tolet obliviacier inenudia.
Û

Léo a leporibua insultatur mortuut. ’ x
*

Leouem mortunm client entuli mordant.
D

Lepom duos qui insequitur , in neutrutn «pit.

,, .Levia est fortuul; cite reposoit quod dedit.

Le! nuiter-i est, que: jubet nuci et mori.
d

Lex videt iratum, iratun legein non videt.
au

Libido cunctot etiun lob vultu domat.
li

Libido indiciuin est ejus , quad levitu upit.
e

Libido , non judicium est, quad levitu tapit.
d

Licentiam du lingua: , quum verum peut.

783
Une langue médisante est l’indice d’un mau-

vais cœur.
I

Qui vît solitaire à: ignoré est sa loi à lui.
même.

t
Les dignités ne font que charger d’ignomi-

nie celui qui ne les mérite pas.

l
Une longue vie porte avec soi mille sujets de

peine.
Q

Tout œ que le désir appelle est toujours
bien éloigné.

t
Il ne peut y avoir de gain sans qu’un autre

perde.
l

Beaucoup de choses manquent à la prodiga-
lité, tout à l’avarice.

I
La nature donne de plus fidèles héritiers

qu’un testament.

l
On peut davantage, quand on ne sait pas ce

que peut le malheur.
â

La nécessité est le maître qui enseigne le
mieux à prier.

t
L’usage est, en tout, le meilleur maître.

D

Lilian: est mutiloquu indicium mentir male.
m

Louis remotis qui latet , le: est sibi.

Loeo ignominia est apud indiguum disoit”.
U

Longe“ vits mille l’art molestiu.

.
Longinquum est omnc quod cupiditu lisait“.

ù

Lucrum sino damne Illeriun fieri non potent.
Ç

Luxurin detunt mulle , avaritiæ omuia.
0

Mage Mus hem maeitur , quam acribitur.

. .
Mage valet, qui nuoit calamita: quid valet.

O

Magister orandi optimun ueoeuitu.
Û

Maginot un. omnium est rerum optimua.



                                                                     

186
Un grand cœur convient à une grande for-

tune. e

Pour un cœur magnanime , l’oubli est le re-
mède de l’injure.

O

On peut franchir la source des grands Heu-
V85.

e
L’indignation porte avec soi la preuve d’un

grand crime.
O

C’est une mauvaise cause que celle qui re-
court à la pitié.

L’indigencedest honteuse, lorsqu’elle naît de

l’abondance.
O

Un remède est mauvais, dès qu’il enlève
quelque chose à la nature.

t
C’est un faux bonheur que de s’habituer au

bien d’autrui.

0

Une mort misérable est un outrage de la né-
oessité.

Q

Les mauvais naturels n’ont jamais besoin de
maître.

I
Quand tu veux une chose mauvaise . tu ab-

jures la pudeur.

9
Magnum l’ortunam magnu: etiun animus dent.

li

Magnauimo injuria: “medium oblivio est.
Il

Megnerum aquarum lransiliri fous potent.
ne

Magnum erimen secum adlert indignatio.

I
Malt causa est, qua; requirit miserieordiem.

D

Mule est impie, que! usteilur ex copia.
É

Mule est medicine , ubi aliquid nature perit.
*

Malt cal voluptss ad ulienum consuesccre.
it

“si. mon necessitelis contumelia est.

*
Main nature nunquem dorlote indigent.

Ç

Melun rem quum velie, lionceau-In improbes.

sPUBLlUS SYRUS.
On fait mal tout ce qu’on fait sur la loi de la

fortune.

Le médecin se porterait mal si tout le monde
se portait bien.

t
On perd , à l’exercer mal, le plus grand pou-

voir.
Q

Le malade se condamne, quand il fait de son
médecin son héritier.

O

C’est une triste victoire que celle que suit le
repentir.

t
Qui ne saura pas bien mourir aura mal vécu.

O

On vit mal quand on croit qu’on vivra tou-
jours.

du

Expliquer un propos méchant, c’est le ren-
dre plus grave.

Û

Qui veut mal faire en trouve toujours le pré-

texte.
ne

La malveillance a des dents cachées.
Û

La malveillance a toujours un aliment dans
sa nature.

Mule gorilur, quiquid seritur l’ortuuœ Me.
à

Mule habebit medicus , nunc si male hnbueril.
Q

Mlle imperando summum imperium amittitur.

lMule secum agit ager, medicum qui beredem fuit.

. .Mule vinoit il quem pœnitet victorin.
Q

Mule vivet quisquis amie! mori bene.

t
Mlle vivunt, qui se semper- vieluroe pulsai.

Q

Mnledictum inlerpretaudo facies serine.
Ç

Malefacere qui vult, nunquam non scutum invenit.
d

Malevolul animus ebdiloe dentu lubet.
Q

Malcvolus serapeum nature velcilur.



                                                                     

SENTENCES.
Ce sont surtout les ingrats qui nous appren-

nent à devenir méfiants. ’
t

La méchanceté d’un seul devient bientôt une

malédiction pour tous.
Q

La méchanceté, pour faire plus de mal , si-
mule la bonté.

’ QÉpargne le méchant, si l’homme de bien

devait périr avec lui.
sa

Les femmes surpassent les hommes en per-
versité.

Ne fais point ta joie du mal d’autrui.

C’est surtout pour celui qui l’a donné qu’un

mauvais conseil est mauvais. ’
Q

Un plan est mauvais quand on ne peut le
modifier.

C’est un mauvais esclave que celui qui fait
la leçon a son maître.

0

Un mauvais esprit devient pire dans la soli-
tude.

1

Le méchant ne prend jamais pour lui un bon
conseil.

Malignos fieri maxime ingnti docent.
sa

Malitia nains cita lit maledictum omnium.
É

Malitis , ut pejor veniat, se simulat bousin.
I“

Mslo etiam parus, si uns est periturus bonus.
ne

Malo in comme lamina Vincent viras.
Û

Malum alienum ne [souris tuum gaudium.

* .Malum oonsilium consultas-i est pessîmnm.

Q

Malum est consilium , quod mutari non potent.
Û

Mslum est balane sannm , qui dominum doœt.
O

Malus animus in secrets: pequ cogitat.
Q

Malus bonum ad se nunquam vanadium relut.

787

Le méchant qui feint la bonté est alors bleu
plus à craindre.

Û

On doit appeler méchant celui qui n’est bon
que dans son intérêt.

t
Le méchant, quand il ne peut pas nuire , y

songe cependant.

Qui vit avec les méchants deviendra méchant
lui-même.

Q

La punition d’un méchant est une sauve-
garde pour les gens de bien.

4

Une cause claire porte en elle le jugement.

t
La douceur est plus sûre , mais c’est la scr-

vitude.
à

Quand tu es sur mer, crains de te trouver
sur terre.

t
Le remède au malheur, c’est l’égalité d’âme.

l
L’oubli est le seul remède à nos misères.

L’intempérance est la nourrice de la méde-
cine. ’

Malus bonum ubise simulat , tune est pessimul.
Q

Malus est vocandus, qui sut causa est bonus.

l
Malus etsi obtuse non pote , tanisa cognat.

Ü

Malus ipse flet , qui convint cam malis.

I
Malus quicunque in puma est, præsidium est bonis.

Manifesta causa secum babel sententiam.

I
Msnsueta tutiora mut , led Ierviunt.

I
Maritimus qunm sis , fieri terrestris cave.

Q

Medicina calamitatis est quanimitss.
D

Medicina sala miserisrum oblivin est.
’

Mediœmm nutrix est intemperantia.
50L



                                                                     

738 PUBLIUS sucs.
Mieux vaut posséder quelque chose que rien. Le plaisir est triste , quand il faut se rappe-

. Ier le danger.
Une courtisane e“ “n “trumem de dés- Malheureux celui qui ne sait pas vivresans

honneur. . péril.
C’est ignorer les misères de la vie, que de

vivre loin du danger.

La crainte ne peut retenir, quand le plaisir
commande.

I le

crains la Vieillesse ’ car eue ne nem pas Un citoyen bienfaisant est la consolation de

“un,” . sa patrie. Û

1l faut toujours craindre pour ce qu’on vou-
dm“ voir en sûreté. Ton sort est misérable, s’il ne trouve pas

. d’ennemis. Q

C’est la crainte qui contient les méchants , et T , , . t

A l on - ..
non [a 61eme“... rem sort est miserable, SI tes ennemrs l igno-

t IOù la crainte arrive, le sommeil trouve ra- ces: la plus misérable vie que canulai dé.

mmm“ sa plaœ’ . pend du caprice d’un autre.
Moins la fortune a donné, moins elle re- ’

prend. On est malheureux d’être forcé de taiœœ
n qu’on brûle de dire.

La déception est moindre quand le refus est , . . . l
prompt. Je testime malheureux; si tu ne le fus j!-

. mais. Û

Lorsqu’on rélléchit , la lenteur est diligence.

Q l.’homme de bien peut être appelé malheu- Tout retard Bât- Odîellx. mais donne la 53’

Il est moins qu’un esclave, le maître qui
craint ses esclaves.

reux , il ne peut l’être.

Melius est quidqusm possideri qunm nihil.
Q

MereIrix est instrumentum eontumeliæ.

I
Metu mpieere non salent , quum quid juvet.

a»

Motus senectam ; non enim sole advenit.
p

Metuendum semper si est, quod tutum velis.
Q

Metus improbos computait, non clementia.
Q

Metus quum venit , rarum hubet somuus loeum.
Û

Minimum eripit fortune, quum minimum dedit.
Û

Minus dceipitur, cul uegstur celeriter.
v

Minus est quem servus, dominas qui sonos timet.

Miser diei bonus VIP, esse non point.

gesse.

Miser: est voluptss , ubi perieli menterie est.
Q

Miseri est nescire sine perido vive”.
M

Miserism nescire est sine pericqu vivere.

I
Miseriœrs civis patrice est consoletio.

5
Miserrima est fortune , qua inimico caret.

Û

Miserrimu est fortune , qua inimicos Istet.
Ü

Miserrimum est nrbitrio elterius virera.
q.

Miserum est, taure eogi , quod supins quui.
1s

Miserum le judico , quod nunqusm fucus miser.
s

More mgitstionis diligentin est.

l
Mors omnis odio est, led fusil «pieutiem.



                                                                     

vSENTENCES.
Connais le caractère de ton ami, ne le hais

pas.
0

La conduite de celui qui parle persuade
mieux que ses paroles.

Heureux qui meurt avant d’avoir invoqué la

mort.

Il te faudra mourir, mais pas aussi souvent
que tu l’auras voulu.

Nul mortel n’est au-dessus de la douleur.

Û

La crainte de la mort est plus cruelle que la
mort même.

Q

Méprise la mort, et tu auras surmonté toute
crainte.

Û

Tout ce qui nait doit tribut à la mort.

Une larme de femme est un assaisonnement
de malice.

La femme qui se marie à plusieurs ne plait
pas à tous.

0

Femme qui pense seule pense à mal.

Mores amici noveris, non oderil.
Û

Morel dicontil soldent plus quam mho.

I
Mari est l’elicie, Intequam mnrtem inuit-et.

I
Mari accuse est , led non quoties volueril.

O

Mnrtalis nemo est, quem non attingat doler.
0

Mortem timars crudeliul est qnam mori.

I
Mortem nbi contemnas, omnes viceril metus.

Q

Morli debetur, quinquid unquam nnwitur.

Muliebrielacryma condimentum malitiæ est.
Û

Mulier qui multi: nubit , multi: non placet.

Malin qunm sol: cognat, mule cognat.

789

On trouve beaucoup de choses, avant de
trouver un homme de bien.

ID

En pardonnant beaucoup , l’homme puissant
le devient davantage.

Faite à un seul, l’injustice est une menace
contre beaucoup d’autres.

Celle qui cherche à plaire à plus d’un homme,
cherche à faillir.

La mort d’un homme de bien est une cala-
mité publique.

On doit craindre autant de gens qu’il y en a
qui vous craignent.

Des présents , et non des larmes, atten-
drissent’une courtisane.

Q

Pierre qui roule n’amasse pas mousse.
I»

La bonté disparaît quand elle est irritée par
l’injustice.

QuandJe méchant fait le bien, il cache son
naturel.

Q

La bienfaisance ne doit pas être plus grande
que les moyens.

Multa ante tempul quam vimm inveniu bonum.

t
Multa ignosceudo lit potent polentior.

I
Multis minatur, qui uni hait, injuriam.

O

Multie placera qua cupit , culpam cupit.
U

Multorum calamitate vir moritur bonus.
Ü

Multol timars debet , quant multi liment.

. .Muneribm , non lacrymil , menhir est misericou.
a.

Musco lapin volume baud obducitur.
O

Mont ne bonites irritais injuria.

Netunm abscondit, qunm recta improbue fait.
Ç

Ne major qnun inculte: sil benignitu.



                                                                     

790 s’UBIJUS SYRUa.
Ne promets pas plus que tu ne. peux tenir. Il faut supporter et non déplorer la néces-

n Silé. I
Toute arme est bonne à la nécessité.

Q U
Garde-toi de rien commencer dont tu puis-

ses te repentir.

personne ne peut échapper à la mon ni à Le sage ne refuse jamais rien à la nécessité.

l’amour. ’’ L’économie est le remède de l’indigence.
Ni la vie ni la fortune ne sont données pour

toujours.
Q

. L’avare ne manque jamais de raison pour
Qui est craint de beaucoup de gens doit né- refusera

cessairement en craindre beaucoup.
. C’est faire naître le refus de soi-même que

de demander ce qui est difficile.
Ô

’ On se refuse toujours à croire les grands
La nécessité donne la loi et ne la reçoit pas. crimes.

O

La nécessité obtient de l’homme ce qu’elle

veut.

Ü

à

La nécessité rend menteur qui est dans le P613011“ ne Peut être Julie dans sa 03058-

hesoin. I .i On ne meurt pas prématurément, quand on
Combien est opiniâtre l’empire de la néces- meurt misérable,

site! t a. Nul, pendant sa vie , n’est aussi pauvre qu’aCe que cache la nécessité, on cherche en sanaissanœ.

vain à le découvrir. «ol
La nécessité arrache ce qu’elle demande, si . on ne Pl’éle P33 à me s Si on commence Pal

on ne le lui donne. me de SOL

Ne plus promitlas, quam pmtari posai”. Neœssitataln ferre, non lier: addecet.

Ne quidquam incipias , quo; pœniteat, cave. Nectuitati quodlibet telum utile est.
.Net: morlcm ellugere quisqtram , nec amorem potent. Neceasitati sapiens nibil unqusm mg“,

I
Nee vits, net: lortuna hominibus perpea est. Nectailaüs est “medium parcitas.

*
Necessc est mullos tintent , :luem multi liment. Negandi causa avaro nunquam deücit.

I-

Nccessitas ab bonnine, quœ .vult, impctrnl. , Negat sibi ipse, qui, quod dimcile est, petit.

“nem”! du! legem , non il.” arsijuit. Negala est magnis sceleribu:setnper Mes.

Nocessitas egentmn :nendsceîn l’oeil. Nemo esse judex in sua au; potesl.

- ’Nœenim “un” leur!“ “En”!!! lem“ Nemoimmaturc morilnr, qui moritur miser.
D

Net-cuitas qu“! “du; “Il”; qllæritur- Nemo ils panper vivit, quam pauper status est.

D sÀxussilaa quel! posoit, nisi das , cripil. n Nemo, qui appât use, rimm præbuit.



                                                                     

SEN’l’ENCES.

Ce n’est pas en tremblant qu’on parvient à.

la première place.

La méchanceté est à elle-mème son plus
grand châtiment.

à

Je ne sais ce que médite le méchant, quand
il imite l’homme de bien.

l
Pour l’homme malheureux , le mieux est de

ne rien entreprendre.
0

La nécessité ne sait qu’une chose, c’est de

vaincre.

La fortune ne prend rien que ce qu’elle
a donné.

Il n’est rien de plus misérable qu’une mau-

vaise conscience.

Il n’est rien de plus malheureux que d’avoir
à rougir de ce qu’on a fait.

Rien ne peut se faire à la fois avec précau-
tion et promptitude.

Il est beau d’obliger gratuitement.
Ç

La passion n’aime rien tant que ce qui n’est

pas permis.

Namo tintendo ad summum paru-nit locum.
Ç

Nequitia pans maxima ipsamat sui est.
Q

Nescio quid cognat, quum bonum imitatur, malus.

Nil agers semper infelici est optimum.

Nil slind sait neemitas , qnam vinren.
il

Nil eripit fortune, niai quad et dudit.
5

Nil est miserius, quam mali animus consciua.
É

Nil est miserius, qusm ubi pudet quad karis.
Q

Nil est, quod coute simul agas et celoriter.
Û

Nil exigenti, prestera est pulclierrimum.

I
Nil magis smst cupiditsa, quain quod non liset.
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Point de fruit qui n’ait été âpre avant d’être

mûr.
Ô

Il n’est rien que le temps n’adoucisse ou ne
dompte.

Les yeux ne sont jamais coupables quand
l’esprit leur commande.

I

Nerien pouvoir, c’est vivre dans la mort.

l
Ne regarde point comme ta propriété ce qui

peut changer.
Q

Ne regarde point comme honteux œ qui
sert à ton salut.

Rien de plus honteux qu’un vieillard qui
commence à vivre.

Q

Trop de candeur est facilement dupe de l’ar-
tifice.

l
Quand on dispute trop , la vérité s’échappe.

n

Il y a trop de bien dans la mort, s’il n’y a
pas de mal.

Une corde trop tendue se rompt toujours.

Nil non prins seerbum , quam maturum , luit.
Q

Nil non sut lenit , sut domat diuturnitas.

.
Nil peceent oculi, si oculis animus irnparet.

Q

Nil pesse quemquam , inortuum hoc est vivere.
Q

Nil proprinm ducal, quod mutai-i potest.

l
Nil turpe duras pro salutis remedio.

Nil turpius quam vivere incipiens senex.
1

Nimis simplicitas facile deprimitur dolis.
Q

Nimium allemande veritas amittitur.
Û

Nimium est in morte boni, si nil inest mali.

.Nimium tendendo rumpi lunirulus solat.



                                                                     

792
Il n’y a que les ignorants qui méprisent

l’art.

Si tu n’as pas la sagesse, c’est en vain que

tu entendras un sage.
Q

Celui-là seul sait craindre les embûches , qui

sait les dresser. t

. .Ne pas punir les fautes, c’est encdurîger la
méchanceté.

Û

Le coupable prie , l’innocent s’emporte.

Qui défend un coupable s’expose lui-mème

à une accusation.
O

Le malheur abat rarement la constance.

t
Pouvoir nuire et ne le vouloir pas, c’est le

plus grand des mérites.

0

Garde-toi de dédaigner ce qui sert de de-
grés à la grandeur.

l
Ne retourne pas op arrière, quand tu es ar-

rlvé au terme.

On ne doit pas toujours répondre aux ques-
lions.

Nisi ignorantes , srs osorem non babel.

tNui pet te sapin , frustra Ispientem sudiss.

t
“hi qui suit laure, insidiss neseit metuere.

I
Nisi vindieel delicta, improbitatem adjuves.

.Noœns preulur, innoesns irascitur.

l
“Menteur qui defendit , sibi crimen parit.

Q

Nm“ ossus non solet constantim.

.
Nm“ pesse et nolis, Isus annplissilul est.

.N0“ contemnm n , que! lemmes sublevant.

.

s

Nul: reverti , ad linem ulvi perveneris.

.“on sa me... rapondendum semper est.

PUBLIUS SYRUS.
ll ne périra pas de sitôt sous des ruines, ce-

lui qui tremble à la vue d’une crevasse.
O

On ne corrige pas, mais on blesse celui
qu’on gouverne malgré lui.

O

On n’est pas heureux quand on ne croit pas
l’être.

O

Ce n’est pas être bon que d’être meilleur
que le plus mauvais.

l
On ne doit pas rougir d’une cicatrice que

l’on doit à son courage.
Q

Il n’y a jamais satiété dans les choses hon-

netes.
O

On ne doit pas réveiller une douleur assou-
pie.

O

Une chose n’est pas petite , pour l’être plus
qu’une grande.

Ce n’est pas à toi, ce que la fortune a fait
tien.

ll est difficile de supposer un crime à l’in-
nocence.

n

Il te sera diflicile de garder seul ce qui plait
à beaucoup.

Non cite ruina perit is qui rimsm timet.

I
Non corrigit, sec] lædit , qui invitutn regit.

Û

Non est bestiau, esse qui se non putat.
Ü

Non est bonites, esse meliorem pessimo.
Q

Non est cicltris turpis , quam virtus par“.
“

Non est honestarnm ulls rerum satietas.

I
Non est movendum bens consopilum lnnlum.

N

Non est pusillum , si quid maxime est minus.

.
Non est tuum , l’ortuns qnod fenil tuum.

.
Non facile de innocente crimen Engitur.

5

Non facile soins serves , quod multis placet.



                                                                     

SENTENCES.
On ne doit pas porter la faucille dans la mois-

son d’autrui.
Û

Refuser promptement un service , c’est en
rendre un grand.

Q

Le courage ne sait pas céder à l’adver-
site.

La même chaussure ne. va pas à tout pied.

I
Tout ce que l’on avait combiné n’arrive pas

toujours.
U

Qui connaît sa folie ne peut manquer de re-
couvrer sa raison.

I
Inquiète-toi moins du nombre que du mérite

de ceux à qui tu veux plaire.

La félicité n’a pas toujours l’oreille facile.

Û

Avec les rois, les plaisanteries ne sont pas
sans danger.

Û

Il n’est jamais trop tard pour rentrer dans la
voie des bonnes mœurs.

I
Ce n’est pas être vaincu, c’est vaincre, que

de céder aux siens.

Non l’alx mittenda in mmm est alienam titi.
N

Non love benetîcium prantat, qui oito negat.

t
Non novit virtus ealamitati cedere.

l
Non omni eumdem calceuin indues: pedi.

n

l Non omuia evenire, quæ statuas, aolent.
o

Non pote non sapere, qui se atultum intelligit.
Û

Non quam multia plama, led qllalibua, stade.
a»

Non ramper aurem facilem babel felicitaa.

.
Non tutæ aunt ouin regihus isocline.

Û

Non unquam sera est ad bonoa mores via.

l
Non vincitur, ard vinoit, qui cedit suis.

795

Il n’est aucun plaisir dont la continuité ne
rassasie.

Il n’y a pas pour les hommes de plus grande
peine que le malheur.

Û

A personne tu ne trouveras plus facilement
un pareil qu’au méchant.

Q

N’impose à personne le fardeau que toi-
méme tu ne pourrais porter.

Il n’y a pas de pays ou l’on blâme la pitié.

Un grand malheur n’est jamais sans dédom-
magement.

Û

Figure-toi qu’il n’y a pas d’endroit qui ne

cache un témoin.

Un sage ne s’est jamais lié à un traître.

O

Nul gain n’est aussi grand que celui qui
.vient de l’économie. -

Le coupable ne se cache jamais plus facile-
ment que dans la foule.

I
Qui songe à ce qu’il craint est toujours mal-

heureux.

Nulla est voluptna , quin assidu. tædeat.
5

Nulla hominum major pœna est , quam infelicitaa

I
Nulli faeiliua quam male inreniea parem.

N

Nulli imponel, quod ipse ferre non queas.
U

N ullo in loco male audit misericordia.

.N ullum aine auctoramento est magnum malum.
O

Nullum aine teste putaveria sua locuin.
a

Nullua npitntum prodilori credidit.

I
Nullua tantua quartas , quant , quad haha , pucera.

Q

Nunquam [aniline culpa , quant in turbo latet.
U

Nmnqunln non muser est , qui , quod tameat, comtat.
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On ne triomphe jamais sans danger d’un
danger.

0

On n’accorde jamais assez à une coupable
espérance.

Q

Une mauvaise conscience n’est jamais trau-
quille.

Où il y a eu longtemps du feu . il ne manque
jamais de fumée.

Qu’il est grand le danger qui reste caché!

l
Quels tourments cause en secret la con-

science !
O

Que la vie est longue dans le malheur, courte
dans la prospérité!

Q

La complaisance de l’épouse produit bientôt

la haine de la concubine.
Û

L’occasion est difficile à trouver, facile à per-

dre.
O

On retrouve difficilement l’occasion.

La mort est belle quand elle sauve d’une ser-
vitude ignominieuse.

Numquam periclum line periclo viucilur.
D

Numquam satis est, quod improbæ spei datur.
Q

Nunquam scour- est prava conscieuüa.
U

Nunquam , ubi diu fuit ignis , delicit vapor.
Q

0 pessimum periclum, quad opertum laie! l

.
0 tacilum tomeulum animi consciential

Q n0 vits misero’louga , l’elici brevisl

’ U
Obseqnium uuplm silo fil odium palliés. .

Ü

0mm, mare offerlur, facile smillilur.

.Occasio receplus diI’ücileI inlet.
U

ouadi pulclirum , ubi cula ignominia nervins.

PUBLIUS SYRUS.
Nul ne se retourne vers une musique cachée.

On doit se fier plutôtà ses yeux qu’à ses
oreilles.

Û

Je n’aime pas dans les petits enfants une sa-
gesse précoce.

Û

Je n’aime pas un sage qui ne l’est pas pour
lui.

Des haines se cachent sous le masque, d’au-
tres sous un baiser.

. ÜUn cœur bienveillant ne met point de terme
aux services.

l
Un service ne doit pas nuire à celui qui le

rend.

Tout vice a son excuse toujours prête.

Q

Tout le monde obéit volontiers à qui est dî-
gue de commander.

On doit régler chaque jour, comme s’il était

le dernier.

Tout plaisir nuit à dans qu’il a charmé.

Occulta nullus est respectus musicæ.
Û

Oculis [talmuds quam attribua est major Mes.
O

0di præcoci puerulos npieulia.
Ü

, Odi upieulem , qui subi ipsi non upit.
Ü

0dia dia au!» vultu, alia au!» oscule latent.
m

omnium benevoli mimi liuem non babel.
Q

Officium damne une baud dans! præstantibus.

I
Omne vilium scalper bube! patrociniurn suum.

I
(hunes æquo animo puent, (“gui ubi impuni.

Omnis die: velu! ulümlu ordinandun est.

Omnis volupm , quemcumque striait , [tout



                                                                     

SENTENCES.
Que ta vie ne contredise pas tes (booms.

I

Sois en paix avec les hommes, en guerre
avec les vices.

5

Des larmes apprêtées annoncent un piège et
non un motif de pleurer.

.
Un père irrité est surtout cruel envers lui-

même.
O

A savoir obéir la gloire est aussi grande qu’à

commander.
O

Trop de familiarité engendre le mépris.

On se réunit facilement à ses pareils.

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refuser convenablement.

t
C’est accouder en partie un bienfait que de

le refuser promptement.

La faim coûte peu , le dégoût beaucoup.

En souffrant beaucoup de choses, on en
laisse arriver qu’on ne peut souffrir.

Orationi vits ne dissentiat.

.
l’aeem cum bominibul , bellum com vitiis babe.

â

l’arabe lacrymæ insidiu, non “clam indicent.
O

Parent irato: in se est crudelisaimua.
m

l’ancre noire , par imperio gloria est.

Q

Petit contemptum nimia familiarilss.
Û

Parium cum pariblu facilil congregalio est.

l’ars beneBcii est , quod petitur; si belle neges.
Q

Pars boni-fiction, quod petitur, si rite nages.

l
Parvo faines constat, magno fastidium.

s
l’atieutlo mulle, veniunt qua: nequeu pali.

793i

L’homme patient et courageux se fait à lui-
méme son bonheur.

O

La félicité manque toujours de patience dans 4
l’adversité.

d

La patience est le trésor caché de l’âme.

Ta patrie est partout ou tu vivras heureux.
Q

Peu d’hommes apprécient œ que Dieu donne
à chacun.

Q

La méchanceté de peu d’hommes fait le mal-

heur de tous.

Peu d’hommes ne veulent pas mal faire, tous
savent qu’ils font mal.

0

C’est avec raison que tu crois devoir jeter
un voile sur la faute de ton ami.

Ç

Tu feras bien de regarder comme tienne la
l faute de ton ami.

0

C’est atténuer une faute, que de la réparer

promptement.
0

L’argent est l’unique mobile de toutes cho-
ses.

Patiena et tortis uipsum felicem facit.
D

Patients in advenir numquam est felicitas.
Û

Patientia mimi occultas divitias babet.

I
Patrie tua est , uhicunque viseris bene.

Ü

Paucorum est intelligere , quid cui dot Deus.

Paueorum improbitas , universis calamitas.

I
Pecears pattai nolunt, nulli nescinnt.

Peecatum amici recta velandum putaa.
Û

Percatum amici , velut tuum recta putes.

I
Peecatum extenuat, qui celeriter corriglt.

l
Î Pecunis una regimcn est rerum omnium.
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Il faut être le maître , non l’esclave de l’ar-

gent.

.
La jeunesse prête facilement l’oreille aux

mauvais préceptes.

La douleur muette nourrit de plus sombres
pensées que celle qui se plaint.

O

Pense toujours à œ qui peut assurer ta tran-
quillité.

Nul ne cesse de perdre que quand il n’a plus
rien.

Tu perdras les grandes choses , si tu ne sais
garder les petites.

C’est perdre , non donner, que’de donner à

un ingrat.

L’âme, et non le corps, rend le mariage du-
rable.

Savoir le moment de sa mon, c’est mourir
à chaque instant.

L’homme heureux voit facilement s’accom-
plir les vœux qu’il fait.

l
Fuir auprès d’un inférieur, c’est se livrer

soi-mème.

Pecuniaa oportet imperes , non nervin.
Q

Pejora juvenea facile præœpta auditant.
’

Pejon querulo cogitat mutas doler.
le

l’or quæ ail tutus , illa semper cogites.
Q

Perdendi linem nemo , niai egesta: , fait.

.
Perdu majora , minora niai servaveria.

D

Perdia , non donna , nid ait, oui donat, memer.
Q

Parenne animus conjugium , non corpus, facit.
Q

Pereundi soirs tempura, assidue est mori.
Ü

l’erfacile relis , quod facit , volum impetrat.
’

Perlugere ad inferiorcm , seiplum est tradere.

PUBLIUS SYRUS.
L’homme timide voit des dangers même où

il n’y en a pas.

Qui brave les dangers en triomphe. avant
d’en être atteint.

Ç

User de clémence . c’est toujours vaincre.

Nul ne peut soutenir longtemps un person-
nage emprunté.

Qui s’emporte appelle sur lui le danger.
Û

Qui a beaucoup de poivre en mêle a ses
choux.

Q

Va au poirier, non à l’orme , si tu veux des
poires.

Û

ll est bien diflicile de plaire à beaucoup de
gens.

Les amis trouvent bons les mets que la cor-
dialité assaisonne.

La plupart des hommes sont bons par crainte.

non par vertu.
o

Dieu conduit d’ordinaire un semblable vers
son semblable.

Pericla timidus, etiam qua) non aunt, viriel.
Û

Paricula qui nudet , ante vicit quam aecipit.

t
Perpetuo vinoit , qui utitur dementia.

Û

Personam llotam ferra diu nemo potent

Petit, qui irascitur, periculdm cibi.

Pipere qui abundal , oleribiia mincet piper.
O

Pirum , non ulmum , accentua , si cupiu pire.
sa.

Placere multia opus est dillicillimum.
Û

Plaeet amicis olus , quod mena condit boul.
É

Plerique matu boni, non innocentia.
Ë

Plrruulque similcm ducit ad aimilcm Deus.



                                                                     

SENTENCES.
La fortune protégea plus de gens qu’elle n’en

garantit.
0

Écoute plutôt ta conscience que l’Opinion.

Û

C’est plus qu’un châtiment que de succom-
ber à l’injustice.

C’est plus qu’un châtiment que de vivre dans

la misère et le dénûment.

n

ll y a plus d’outrage dans une médisance que

dans les coups.
I

Le châtiment s’approche du mal en serpen-
tant, pour l’écraser.

Q

La peine est allégée quand la douleur s’é-

panche.
Q

Le méchant retarde la peine, mais ne lui
échappe pas.

C’est la propriété du peuple, qu’un homme

utile à son pays.

Le souvenir d’un malheur est encore un mal-

heur.

Le puissant qui connait la pitié est une fé-
licité publique.

Plut“ tuait fortuna, quam tutos l’oeil.
Û

Plus conscientiæ quam lama: attenderis.

I
Plus est qunm puna, injuria: succombera.

l
plus est quam pana , aine re miserum vivere.

d
Plus in inalïdicto quam in manu est injuriai.

Ü

Puma ad malum serpena , ut proterat , venit.
m

Puma allevatur tune , uhi lantur dolor.
Q

Forum moratur improbns , non prælerit.

.Populi est mancipium, quiquis patrice est utilis.
Q

Pont colamitalem mémoria , alia est calamitas.

.
Polens miœriœrl publia est relioit”.

797

s’emporter contre le puissant, c’est chercher

le danger.
’

Ce qui n’est pas d’un homme libre ne peut
être honnête.

0

Le bonheur n’a pas le pouvoir de l’infortune.

l
Qui se venge quoique absent est toujours

présent.

il est beau de tout donner et de n’exiger
rien.

l
Je dis qu’il vaut mieux faire envie que pitié.

O

Refuser d’abord, accorder ensuite, c’est
tromper.

O

Auparavant, je pense , le loup épousera la

brebis. .Û
Auparavant, la tortue devancera le lièvre.

O

La reconnaissance pour le bienfait en est un
intérêt assez fort.

Devenir coupable pour ses maîtres peut être
un acte de vertu.

Poteuti irisai , ailai periclum est quarrera.
I»

Patent non eue honutum , quad non liberum est.

t
Potealalem nivet-ai hand hahet félicitas.

Q

Prœsens est aemper, qui absena etiam ulciacilur.

I
Pressure caneta pulchrum est, aigue nihil.

y

l’mstare invidiam dito miaericordiæ.
Q

Prius negare, post imine, l’allere est

d

Priua ovem , credo, (lucet uxorem lupus.
Il

Priua testuclo leporea anteverlerit.
Û

Pro bouchoie lat magna usure est , memoria.

Pro dominia peccare etiam virtutia loco est.
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Une douleur qui étouffe une autre douleur

en est le remède.

Il faut pour de bons matériaux employer de
bons ouvriers.

Le juge efface, en les cachant, les fautes
d’un homme de bien.

I
Une bonne réputation est le plus bel héri-

tage d’un homme de bien.
5

Qui accorde un bienfait à un honnête
homme, le partage avec lui.

Un honnête affranchi est un fils sans la
coopération de la nature.

Qui veut obliger et ne le peut pas convenaq
blement est malheureux.

Q

Ne pas nuire lorsqu’on le peut, c’est servir.
Û

C’est être bien près de condamner injuste-
ment que de condamner à une trop forte peine.

O

C’est être bien près de condamner avec plai-
sir que de se hâter de condamner.

Q

Se hâter de juger c’est vouloir trouver un
crime.

Pro media-in. dolor est, dolonm qui nant.

tProbm malaria: probn: est ndhibendus faber.

Probi logent delicta judos deterit.
Û

Probo houa lama maxima est hereditu.
q Ir

l’robo qui (lat beuelîcium , ex parte chpit.

5

Probus libertus sine nature est filins.

I
l’rodesse qui vult, nec potest æque, est miser.

Ç

I’rotlest, quiconque obeue non vull, quum potest.

jPrnpe est non æque ut damne-t, qui damnst nimis.

D .l’rope est lilium ut dmunet, qui damnlt cita.

I
l’roperare in judicando, est crimen quarra.

PUBLIUS SYBUS.
il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut

servir pendant la guerre.

Pour le sage, la plaisanterie même est sot-
tise.

t
La pudeur une fois bannie ne revient jamais

à nous.
O

L’honneur ne peut s’enseigner, il ne peut
que naître.

û

Quiconque résiste à l’honneur doit céder à

la crainte.
l

Qui ravit l’honneur à autrui perd le sien.

Q

L’honneur est une sorte de servitude.

ID

Le pupille d’un homme avide vit peu.

Dieu regarde si les mains sont pures, non
si elles sont pleines.

Q

Ne reviens pas cueillir la rose qui sera flétrie.
Q

Une amitié qui finit n’a pas même commencé.

Prospicere in plus oportet , quid bellum junt.
D

Prudenti stultus etism scannais jocu’lt.
Û

Pudor diminua nunquun redit in gratina.
*

Pudor doœri non potent, unsci potent.
D

l’udor querncunque non tisait, (rouget timon
Û

Pudorem alienun qui eripit, perdit suum.
Ü

Pudorem babere servitus quodsimnodo est.
Q

Pupiilus bominis tridi est aplatis brens.
n.

l Purs: Deus , non planas upicit menus.
Q

Quœ deiloruerit, ne iterum qusantnr rosa.

.
QUI) desiit amicilia . ne cœpit quidem.
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Ce qui don. advenir advient dans son temps. Qu’il est malheureux de regretter ce qu’on

o a fait de bien. Q

Qu’on est malheureux d’être forcé de per-
dre celui qu’on voudrait sauver!

Garde-toi de chercher ce que tu pourras re-
gretter d’avoir trouvé.

Q
Ü

.Une femme qui veut trop paraître belle ne (Nil est “me de perdre ce ne en (rhom-

sait rien refuser q p’ . mes pessèdent! O

Il faut pour une mauvaise souche chercherI v Qu’on est malheureux de souhaiter la mortun mauvais com. et de ne pouvoir mourir!
O

Qu’il est pénible de sentir se renouveler un
mal passé!

O

Que la conscience est une grande servitude!
O

Qu’elle est heureuse la vie qui s’écoule loin

des affaires! Qu’on est malheureux de voir le hasard
triompher de la prudence!

1. Qu’il est triste d’être attaqué par ceux qui
Qu’il est méchant celui qui de sa faute fait vous ont défendu!

celle d’autrui!

Qu’il est grand de n’être pas loué et de mé-

riter la louange!

D

. Quel triste service que celui qui n’a pas (le
Qu’il est à plaindre celui qui ne connait pas. “me heureuse!

U

. l l, C . u u ula plue ’ . A qui vulongtemps qu’il Vient de repentirs!
Qu’il est malheureux celui qui ne peut s’ex- . .

cuser à ses propres yeux! Combien de fois celui qui avait refusé le
p pardon , ne l’a-t-il pas demandé!

Quel triste appui que celui qui blesse alors . . .
(“tu soutient 1 Qu’il est craintif celui qui craint la pauvreté!

Que fieri tu ut, tempera hæc llunt suc. Qulm miserum est, bene quod leœrin, factum queril

a . IQue pigent immine, cave qumiveril. Quam milerum est rosi opprimere, quem ulvum velin l

Q àQue vultvideri be“! niinis , nulli negnt. Quam minerum est id , quod pauci haltent, smillent

Û lQuærendu. contus est malus trunco malo. Quant iniurum est mortem cupere, nec porno emori l

Q ÛQuum conscientia mimi gravis est Iervitus l Quam milerum est, quum serment consumptum maluml

n voQuam felix que transit vih sine negoüiu l Qunm miserum est , ubi comilium «au vinciturl

I DQualn magnum est non laudari, esse et hudabilem l Quam mim’um est, uhi te captant, qui delenderiutl

Ü IQuam malus est, culpam qui muni ulteriul fuit! Quam miserum ol’ticium est, quod tuccetsum non babel!

Q ÛQuam miser est , cui ingrats minerioordia est? Quam pmnitenda incurruut viventi diu l

O tQnum miner est, qui excusera cibi ne non potent! Quam tape veninm , qui negaverat , petit?

I QQulm miam auxilium est , ubi nocet, qund matinal! Quant timidul in eut , pauperhtem qui timetl
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Si acerbe qu’il soit , un avertissement ne nuit

jamais. -Regarde comme bon, ne le fût-il pas, ce
qui est utile.

Qui manque d’encens offre aux dieux un gâ-

teau salé. q
Il y a du mal à se plaindre de celui qu’on

aime.
O

Celui que l’opinion a une fois rabaisse se re-

lève diflicilement. q

Qui se mélo volontiers aux méchants l’est

comme eux. . .
Qui sait dissimuler fait plutôt du mal à son

ennemi.
Q

Comment se garder de ceux qui veulent au-
tre chose que ce que leur [touche demande?

Qui pardonne une seule faute invite à en
commettre plusieurs.

O

La porte du créancier est odieuse au débi-

teur.
O

Qui sait servir commande en partie,

Qunmvis morbus , qui moud, nulli nocet.

I
Qunmvin non rectum , quad juvnt, reclutn putes.

A a
Quel: tnra degunt, bi molo «la litant.

U

Quem dingua , etiam queri de ipsomaluin est.

Queln fuma «met oppressit , vi: restituitur.
C

Qui æquo malis nnimo miscetur, est malus.
U

Qui bene diuimulnt, citius inimico nocct.
U

Qui caveas , quum aliud animus , verbe oliud pelant?
Ü

Qui culpæ ignoroit uni , cuadet pluribtu.
Û

Qui debet , liment creditoria non Imat.
û

Qui docte servit, pattern dominants tend.

PUBLlUS SYRUS.
Qui hésite à punir rend plus nombreux les

méchants.

Qui attend qu’on le sollicite amoindrit le ser-
vice.

I
Qui manque en un point est d’ordinaire con-

damné sur tous.

Qui doute dans la vérité a tort de délibérer.

O

Qui est esclave malgré soi se rend malheu-
reux et n’en est pas moins esclave.

Qui tient son serment parvient où il velu.

D

(Jeux qui sillonnent les mers n’ont pasle
vent dans les mains.

Qui redoute le malheur en est plus rarement
atteint.

Qui peut cacher un vice ne l’a pas.

I
Qui peut vouloir être fou peut vouloir être

sage.

Qui peut nuire est craint , même absent.

Qui dubitat ulciIci, improbot plum fait.

Qui eupectot, ut rogetur, olticium lent.

I
Qui impegit in une, in omnibus explodi sole!

U

Qui in veto dubitat, male agit quum deliberal.

Qui invita: servit, lit miter, servit tanneu-
5

Qui jusjuraudum servat, quovis pervenit.

I
Qui maria lutant , ventum in manibus non haltent

q.

Qui metuit cahmitatem , urina mûrit.

l
Qui pote colure vitium, vitium non fait.

Qui pote comilio fume, capote idem pote“.

Qui pote nocer? , timi-lur, quum otiom non du“



                                                                     

SENTENC ES.
Qui peut nuire est craint, même quand il

ne nuit pas.
t

Qui peut transporter son amour peut l’ab-
jurer.

Û

Qui parle pour l’innocent a toujours assez
d’eîoquence.

“1

Qui se hâte trop achève trop tard les choses.
ü

Qui flatte après le mal est sage quand il n’est
plus temps.

à

Qui se loue soi-mème trouve vite un railleur.
û

Qui s’accuse soi-même ne manque pas de
sujets d’accusation.

ü

Qui ne vit que pour soi est vraiment mort
pour les autres.

Qui craint son ami apprend à son ami à le
craindre. .

1U

Qui craint un ami ne connait pas la valeur
de ce nom.

Æ

Qui craint tous les pièges ne tombe dans au-
cun.

Qui pote moere, timetur, quum etism non nouet.
U

Qui pots transferts smorem, pote deponere.

Qui pro innocente dieit , satis est cloquent.
ç

Qui properat nimium, res absolvit serins.

Qui , quum dalot , blanditur, post tempus sapit.

.Qui se ipsum laudet, cita derisorem invenit.

Qui sonnet nous“, crimine non indiget.
C

Qui sibi mode vivit , merito sliis est morluus.
C

Qui timet smicum , unions ut liment , (lacet.
C

Qui timet amicum , vim non novit nominis.
tu

Qu timet insidiss omnes, nulles incidit.

a

80]

Qui vient pour nuire vient toujours avec
préméditation.

I
Tout ce que tu donnes à l’homme de bien,

tu le donnes en partie à toi-mème.

Quoique tu tentes, songe où tu veux arriver.
U

Tout ce que l’on fait avec vertu est fait avec
gloire.

Q

Tout ce que la fortune embellit est vile mé-
prisé.

U

Tout ce qui doit être beau s’achève lente-
ment.

4
Tout ce qui doit devenir grand part d’en bas.

U

Qui a appris à nuire s en souvient quand il
le peut.

si

Ce que tu veux tenir secret, ne le dis à per-
sonne.

C

Qu’est-ce que pratiquer la bienfaisance
Imiter Dieu.

J
Ce que tu es, non ce que l’on te croit, voilà

ce qui importe.

Qui unit ut nocent . semper mediums venât.

Quicquid boue coneedis, des partem tibi.
U

Quicqnid canaris, quo pervenias, cogites.

Quicquidlfît com virtute, (il. cum gloria.

I
Quicquid fortune exorant, cito coulemnitur.

I
Quicquîd futurum egregium est, ses-o absolvitur.

I
Quicquid lutumm est summum , lb imo nucitur.

ç

Quiequid nocere didicit , memiuit, quum potest.
U

Quicquid vis esse tacitum , nullidixeris.

Quid est benetlcium dure? imitsri Deurn.
û

Quid ipse sis, non quid inaboutis , interesI.
5-1
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On ne sait ce qu’on peut qu’en ressayant.

Qu’as-tu besoin d’argent. si tu ne peux t’en
’ 9

servir . tCertains hommes sont ennemis implaœbles
et amis légers.

i
La vie est mnquille pour œux qui suppri-

ment le mien et le tien. ’
Qui reconnaîtrait le malheureux , si la dou-

leur n’avait un langage ?

i
Qui est pauvre? celui qui se croit riche.

Qui possède le plus? celui qui désire le
moins.

O

Le défaut que l’âge a donné disparaît avec

l’âge. . I
Ce que tu blâmes dans les autres , ne le fais

pas toi-mème.

Ledanger te surprendra , si tu le négliges.

Le sage est en garde contre le mal à venir,
comme s’il était présent.

Quid quique posait, nisi tenhndo nui-jet.

I
Quid tihi pemnia opus est , ti en titi non [mon

ù

Quidam inimici graves, nmici tutti. leva.
û

Quiet! vils bit qui lollunt mmm , hmm.
à

Qui: miserum ceint , verbe niti baberel dolor?

Qui: pulper est? videlur qui.divet nihi.

Qui; plurimum babel? il qui omnium minimum tapit.

Quod en! vilium punit, min lofent.

Quod alii: vitio vertis , ne ipse ldmnerit.

Quod est limendum , (huipil: si maligne.
p

Quocl est venturum , copient quasi prissent cavet.

PUBLIUS SYRUS.
Ce qu’il est honteux de faire ne crois pas

qu’il soit honnête de le dire.

O

Ceque tu crois fuir vient souvent à ta ren-
contre.

I
C’est une sottise de ménager, quand on ne

sait pour qui ou garde.

Condamnerœ qu’on ne connaît pas est le
comble de la témérité.

Ce qui n’existe plus peut être cherché , mais
non retrouvé.

î

Chacun, en louant ce qu’il aime, le relève en-
core à ses yeux.

Ce qui est toujours prêt ne plait pas lon-
jours.

I
Quand un vieillard parle, tout le monde

croit que c’est la raison.

Ce que l’on craint arrive plus tôt quece que

l’on espère. .
Si ce que tu fais est mal , il n’importe pas

dans quel esprit tu le fais.

I
Ce qui touche à peine donne à peine du plai-

sir.

Quod hure harpe est , diacre honutum ne pub.

Quod fugue ont!” , tape tolet mmm.

Quod nesciu minerves, Itullnm est penne.

t
Quod Destin , damnare nomma est lemerilu.

O

Quod periil, quæri pote, reprendi non pote.

Quod quique tu)“ , laudando commettant Iihi.

Quod umpcr est puntum, non temper junt.

Quod teniorloquilur, omues mutilions puant.
Û

Quod liment, eitiua , quant quod apertes , evenit.
Û

Quod vitiosum est, quo animo facies nihil hieront.
Û

Quod vix (routinait, vix voluphtempplrit.



                                                                     

SENTENCES.
La passion songe à ce qu’elle veut, non à ce

qui convient.
Û

Qui peut vouloir ce qui suffit a oequ’il
veut.

Tout ce que l’âme s’est commandé , elle l’ob-

tient.
l

Les Milesieus furent jadis courageux.
û

Le malheur trouve facilement ceux qu’il
cherche.

î

Autant on a d’esclaves , autant on a d’enne-
mis domestiques.

Û

Qui craint sans cesse une condamnation la
subit tous les jours.

O

Le jour qui suit vaut toujours mains que le
précédent.

Si tu aimes, tu n’es pas sage; ou si tu es
sage, tu n’aimes pas.

Quand tu donnes à l’avare, tu l’invites à
nuire.

û

Quand tu pardonnes à un ennemi, tu te fais
plusieurs amis.

Quod vult cupiditu cognat, non quod decet.
Q

Quod vult habet, qui velte , quod satis est , potent.

Quodcunque animus sibi impenvit , obtinet.

Quondam fuere strenui Milenii.

Quonounque calamitas quærit , facile invertit.
Û

Quot carme, totidem babemns quique hontes domi.

Quotidie damnatur. qui «super timet.

Quotidie est deterior posterior dia.
Q

Quum amen, non lapin; sut quum sapins, non amen.
Q

Quum du une premium , ut nocent rogna.
Q

Quum inimico igname, emieos oompluret paris.

803

Le sage qui triomphe de lui triomphe de
tout.

Si le mal est utile, c’est mal faire que de
faire bien.

La grenouille saute d’un trône d’or dans un

marais.
a

C’est dérober que de recevoir ce qu’on ne

peut rendre.
t

C’est dérober, non demander, que de pren-
dre contre le gré d’un autre.

Q

Il faut qu’une chose soit rare pour qu’elle te
soit longtemps chère.

î

La raison , non la force , doit commander à
l’adolescence.

û

C’est de la bonne sagesseque celle qui nous
vient du péril d’autrui.

a

Une bonne santé et la sagesse sont les deux
biens de la vie.

a

C’est. rendre et non pas perdre que de don-
ner à chacun e qui lui est dû.

t
Il importe de vivre bien; il n’importe pas

de vivre longtemps.

Quum sexuel vinoit sapiens, minime vineitur.
û

Quum vitia prosunt, peccat qui recta fuit.

liane in paludem ex throno relilit nui-en.
û

Rapere est , accipere quod non posais reddere.

Rupere est , non petere ,quicquid invite “tu...

[hmm me oportet , quad diu cumin velil.
Û

Estime , non vi , vineenda adolesœntia est.
û

Recto “pit, periclu qui alieno tapit.
û

Recto volera et npere duo vitæ boue.
Q

Reddit, non perdit, qui uum quoique tribuit.

i
Refert , qusm quia bene rivet ; quant diu , non me“.

51.
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Ne reviens point sur tes pas , quand tu es au
bout de la carrière.

a

C’est commander, et non converser, que
d’imposer aux autres son seul bavardage.

I
La roue de la fortune précipite le sort des

rois.
Û

Dans aucune circonstance le délai n’est bon ,
si ce n’est dans la colère.

O

C’est par un remède amer qu’on chasse la

bile amère.
I

Oncherche en vain un remède contre la fou-
dre.

L’homme supporte plus facilement un refus
qu’une déception.

O

Nul homme de bien n’est devenu riche tout
à coup.

î

L’oubli est le remède contre les choses per-

dues.
O

La prospérité entretient contre elle-mème
des sujets d’inquiétude.

û

Une chose n’a de prix que celui qu’y met l’a-

cheteur.

Reliectere noli , ad terminum tabi perveneria.
h

Rognat , non loquitur, qui nil niai quod vult blaüt.

Regum forions au” præcipitea rotat.
a

Rai nulli prodeat mon, ni incundiæ.

i
Remedio amaro amaram hilem diluant.

î

Remedium est frustra contra fulmen querere.
î

liepelli se homo, facilius l’art, quam decipi.
D

Repenti: dives nemo (actus est bonus.
I!

Rerum amiaurum remedium est oblivio.
I“

Ru inquiets est in se ipsam felicitaa.
Û

Ru gnaque anti est , quanti emptorem invenerit.

PUBLIUS SYRUS.
Plus la fortune est grande , plus elle est in-

sidieuse.
Q

La colère ne considère jamais rien.
à

L’innocent , qui est accusé, craint la fortune
et non les témoins.

û

Retourner au lieu d’où l’on est venu ne doit

attrister personne.
l!

Je ne voudrais pasétre roi , si je devais vou-
loir être cruel.

La victoire n’aime pas la rivalité.

On obéit mieux à une prière qu’à anor-

dre.
I

Demander est pour l’homme libre une sorte
de servitude.

Q

Forcer un ami à rougir, c’est le perdre.

Q

Qui pardonne souvent invite à l’offense.

à

On ferait bien moins de fautes, si l’on savait
ce qu’on ne sait pas.

ne quanto est major, tante est insidiosior.
î

Bnpîcere nil conauevit incundia.
Î

Rem innocena fortuuam, non testent timet.

.Reverti en , unde venerit , nulli grave est.
Q

ne: esse nolim , ut esse crudelia velim.

I
Bivnlitatem non amat victoria.

I
Roganti melilu, quarn imperanti pareaa.

Ù

Bogue ingenuo servite: quodammodo est.

Bnborem alnico «entera, amicum est perdus.

tSapa ignocœndo du injuria loenm.
a

. Sapa minus peccea , si scia! quad acacias.

l



                                                                     

SEMENCES;
Les yeux et les oreilles du vulgaire sont sou-

vent de mauvais témoins.
U

ll te faudra consommer un boisseau de sel
avant de trouver crédit.

t
Il est permis, pour le salut d’un homme, de

lui faire injure.

Tu n’as pas de devoir plus saint’que de te
rappeler à qui tu te dois.

t
Le sage , par la pensée, se donne une arme

contre tous.
Q

Le silence du sage est un refus bref de ce
qui lui est demandé.

I
La folie est souvent la compagne de la sa-

gesse.
C

Le sage est celui qui connaît non pas beau-
coup de choses , mais des choses utiles.

Q

C’est en vain qu’on est sage, si on ne l’est

pas pour soi.

Tu es assez éIOquent , si la vérité parle par

ta bouche.

Assez heureux est celui qui peut mourir
quand il veut.

Sæpe oculi et sures vulgi sunt testes mali.

Salis sbsnmendus modius, priusquam habeas üdem.

Salutis «un bene tlt homini injuria.

Sanctissimum est meminisse , sui te debess.
û

Sspiens contra omnes arma fert , quum cogitst.

Snpiens, quod petitur, ubitseet, breviter negst.

Sapientiæ plet-unique stultitia est cornes.

Sapiet, qui tes utiles , non millas , sciet.

Sapitnequiequsm , qui sibitipsi non salait.

Salis disertu ’st , e quo loqtîitur urites.
a

satis est bestus , qui potest, qunm vult, mari.

805

C’est assez de vaincre son ennemi; c’est trop

de le perdre.
l“

Il vaut miels: apprendre-tard quejamais.

Il vaut mieux ignorer une chose que de la sa-
voir mal.

a

ll vaut mieux porter remède au commence-
ment qu’à la tin.

û

Les étincelles n’effraient pas les fils des for-
gerons.

Le juge se condamne lui-mème en condam-
nant l’innocent.

L’homme en colère croit pouvoir plus qu’il ne

peut.
t

Avertis en secret tes amis; loue-les en pu
blic.

a

Le crédit, dans la pauvreté , est une seconde
fortune.

I
La prospérité fait des amis, l’adversité les

éprouve.

La douleur d’une nourrice approche le plus
de celle d’une mère.

Satis est hostau! superare; nimium est perdue.

iSatius est sera te quam nunqusm :liscere.

l
Sstius ignorera est rein qusm male discere.

Q

Salins mederi est initiis quaru tlnihus.

i
Scintillæ non (chlemm terrent filins.

O

Se damnst judas innocenteln qui opprimit.

Se pesse plus iratus , quant possit, putat.
Û

Secreto smioos admone , lands palun.
û

Seconds in paupertate fortuits est livies.
Q

Seconds: alnicos ru parant, tristes probsnt.
Û

Secundus est a mstrs nutricis doler.



                                                                     

806 PUBLIUS SYRUS.La sédition des citoyens offre à l’ennemi une

occasion favorable.
Q

Qui fut méchant une fois passe pour tou-
jours l’être.

ù

La bienveillance se trouve toujours heu-
reuse.

Q

La prudence manque toujours au moment où
l’on en a le plus besoin.

î

C’est en craignant toujours que le sage évite

le mal.
Û

t Il faut toujours craindre ce qui peut s’irri-
ter.

Û

L’esprit redoute toujours davantage un mal
inconnu.

Q

La crainte se retourne plus forte contre celui
qui en est l’auteur.

i
C’est la raison, non pas l’âge, qui fait trou-

ver la sagesse.
t

Dans le danger, il est bien tard pour cher-
cher la sagesse.

Û

Il est bien tard , quand le mal nous atteint,
pour songer à la prudence.

Seditio civium, hostium est essuie.
Û

Semel qui fuerit, semper perbibetur malus.

I
Semper bestsm se punt benignitss.

Û

Sempsr consilium tune des“ , quum opus est maxime.

iSemper metuendo sapiens evitst malum.
à

Semper metuendum , quiquid irasci potsst.
Û

Semper plus mentit animus ignotum malum.
û

Semper redundst ipse in auctores timar.

Saunas, non et” , invenit sapientism.
Û

8ere in periclis est consilium quatre.

Serum est «venai tempi» il mediis malis.

Si tu veux n’avoir rien à craindre , Mi
de tout.

Si tu es homme de mer, abstiens-toi deceqm
se fait sur terre.

î

Si tu t’aimes toi-même, il y en aura quite
haïront.

Se commander à soi-mème est l’empire le

plus grand.

La méchanceté contraint elle-mème à lui faire

injure.

Qui se repent de ce qu’il a fait s’en inllige

lui-même la punition.

Renverser les lois , c’est s’enlever à soi-même

son premier appui.

Qui n’a que lesdehors de l’amitié est datons

les ennemis le plus dangereux.
Q

Qui se cache sous le masque de la venues
doublement vicieux.

C’est s’associer à la faute, que de soutenir qui
l’a faite.

C’est une grande consolation quede périren

même temps que l’univers.

Si nil velis timers , metuss cumin.
î

Si sis marinus, shetine s terrestribns.

Si tutemet tu sui-ris , erunt qui te oderim.
Û

Sibi imperare est imperiomm maximum.

Sibi ipss improbius eogit tieri injuriant.

Sibi ipse du supplicium , quem sdmissi pudet.
û

Sibi primum susilium eripere est legs; tollere.
Q

Simulans smicum inimicus inimicissimus.
D

Simulats vultu probitss nequilia est duplex.
û

Socius lit culpæ, qui nocentem sablent.

Solamen grande est cum universo uns api.



                                                                     

SENTENCES.
hans les conjonctures difliciles , la témérité

tient souvent lieu de prudence.

i
Souvent une heure nous rend ce que nous

ont enlevé beaucoup d’années.

I
La gloire suit d’ordinaire le chemin que le

travail a tracé.
à

Notre vie estencore plus misérable que notre
naissance.

û

Il y a espoir de salut pour l’homme sensible
à la honte.

i
L’espérance console le pauvre, l’argent l’a-

vare, la mort le malheureux.

t
L’épine même est agréable, quand on y voit

une rose.
I

Les fous craignent la fortune, les sages la
supportent.

Q

C’est folie d’injurier celui que tout le monde

aime.
f

La prospérité porte parfois en elle un peu de

sottise.
Q

Il est d’un fou de commettre la faute qui pou-
vait être évitée.

Solet esse in dubiis , pro eonsilio, temeritus.
C

Solel hors , quod multi anni sbstulcrint , reddere.
Û

Solet sequi laos, quum vism les“ lober.
û

Sardidius mulle vivimus, quam nsscimur.

I
Spes est ulutis , obi hominem objurgst pudor.

i
Spes inopem, res avsrum , mon miserum lent.

û

Slulti liment fortunsm , “pieutes ferunt.
Û

Sultilin est insectari quem omnes diligunt.
Û

Slullitiæ partent interdum limbe! félicitas.

Spina elinm gut! est, ex qua spectatur rosa.

Q

Stultuin est , cauri quod potent; admittere

s
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C’est folie de prendrel’incerlain pour le cer-

tain.

C’est une sottise de te plaindre des malheurs
arrivés par ta faute.

t
C’est folie de craindre ce qu’on ne peut évi.

ter.
Q

Vouloir se venger d’autrui à son propre dé-
triment, c’est folie.

Q

Vouloirse venger de son voisin par l’incendie
est d’un fou.

Û

La fortune rend fou celui qu’elle veut ner-
dre.

h

C’est folie de commander aux autres , quand
on ne sait pas se commander à soi-mème.

l
Le sot porte envie aux heureux gondés d’or-

gueil.
O

Qu’un fou se taise, il passera pour un sage.

Q

Qui conserve son bien , conserve celui de sa
famille.

t
Persuader d’abord , reprendre ensuite, c’est

le propre de la bienveillance.

Stultum est, incerts si pro œrtis hsbueris.

Slultum est , queri de ndversis, ubi culps est tus.
Q

Stultum est, timars , quod vitsri non potest.
Û

Stultum est une ulcisei siterum pans sua.
î

Stultum est vicinum velle ulcisci incendia.

t
Stultum [soit iortuns , quem vult perdent.

Q

Stultum , impersre reliquis , qui nescit sibi.

Stultus superbis invidet l’elicibus.

Stultus acabit? pro sapiente hubebitur.

Sus qui serval. , suis servat communia.

I
Susdcre benovoli est primum, dein corrigera
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Rien de plus doux que la vie, si la sagesse n’y

entre pour n’en; car le défaut de sagesse est un

mal sans douleur.
l

De temps en temps le bœuf pris à autrui re-
garde dehors.

ù

Une autorité qui plie ne garde pas sa force.

t
La prospérité qui s’élèvera sera abaissée.

û

Qui ne sait épargner les siens favorise ses
ennemis.

û

Une extrême justice est souvent une extrême
injustice.

Q

Les ornements sont toujours suspects aux
acheteurs.

û

Un esprit soupçonneux suspecte .a parole de
tout le monde.

Le soupçon à l’égard d’un homme de bien

est une injure tacite.
û

Le soupçon se crée lui-même des rivaux.

L’innocence est toujours précédée de son
éclat.

Sunviuiml lime est vitra, si sapin nibil:
Nm) sapere nil doloril expert est malum.

iSubiude bol alien!“ prospectai foras.
Q

Submiuum imperium non tenet vire: mon.

tSubmittet se, qua: se exige: telicitas.

tSuis qui nuoit pucera, inimicis favet.
à

Summum jus mmm: plsrumque est inj orin.

iSuspects ramper ornamenta emeutibul.
û

Suspicax animus omnium dama“ Hdem.

SuSpicio probe bomini tacit: injuria ut.

Suspicio cibi ipse rivales puât.

Suum sequitur lumen un“); inuoeenlia.

PUBLlUS SYRUS.
On ne court aucun danger à se taire.

D

Qui ne sait pas parler , ne sait pas non plus
se taire.

Le silence tient lieu de sagesse au fou.
ù

Ce que possèdel’avare lui manque aussi bien
que ce qu’il n’a pas.

i
L’homme doit apprendre aussi longtemps

qu’il ignore.

Qu’il est à craindre celui . . l I“en” qui craint apau
Q

Le peureux se dit prudent, l’avare économe.

Il

l que la peine est douce, quand la joieest
réprimée par lajustice!

t
Lorsque tes champs ont soif, ne va pas ar-

roser ceux d’autrui.
û

L’indigence est honteuse, quand elle vient de
l’orgueil.

û

Une perte est honteuse , quand elle vient de
la négligence.

Taoeudo non iueurritur periculum.

I
Tacere nuoit ide-i , qui nescit loqui.

Û

Taciturnitu ttulto bomiui pro upieuün est.
î

Tarn des“ avaro quod babel , quant quad non habet.

iTamdiu discendum est homiui , quaiudiu nadal-
û

Timet qui paupertatem , quant limeudus est!
O

Timidus vont Ieùutum , parcum sordidul.

tTormentum o dulce, æquo ubi reprimiturputlillll-
û

Tui quum sitiaut, ne agros alienos tige.
û

Turpia inopia est , que nascitur de gloria.
Ü

Turpis jactura est, quæ lit negligentia.



                                                                     

SENTEN CES.
Tout le monde est protégé, des qu’un seul I

est défendu. là

Le parti le plus sur , c’est de ne rien craindre

que Dieu.û

Dès que le pauvre se met à imiter le riche , l

il se perd. î l

Ubi omnis vite Inclus est, mon est optima: . l

En achetant à autrui, tu perds toujours ce
que tu possèdes.

û

Quand le destin veut vous perdre, votre pru-
douce est en défaut.

ù

Quand l’innocent tremble, il condamne les

juges. nQuand l’accusateur est aussi le juge , c’est la

force , non la loi, qui prédomine.
Q

Quand la liberté a péri, personne n’ose par-

ler.
O

Où le plaisir sera le plus vif, la crainte-sera la
plus vive aussi.

Dès que tout le monde est coupable; il ne
reste plus d’espoir à la plainte.

ù

Quand la vie est une crainte continuelle, la
mon est ce qu’il y a de meilleur.

Tuti mut 0mn“, ubi une: defditur.
Û

Tutiuims tu , limera nihil præter Deum.
û

Ubi cœpit pulper divilem imitari , perit.
Û

Ubi emu aliens , disperdes semper tua.
û

Ubi fate peccant, bominnm concilia excidunt.

Ubi innocent formidat , damnant judicem.

tUbi judicat, qui attentat, Vil , non le: , valet.
Û

Ubi libertin cecidit, audet nemo loqui.
à

Ubi maxime gaudebis, inclues maxime.

I
Ubi omnei peccant, apes querelœ tollitur.

î
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Quand les plus âgés commettent des fautes,
les plus jeunes apprennent le mal.

t
Dès que l’on craint, il n’arrive rien qui 80.!

à craindre.
Û

Où se trouve la pudeur , la foi est toujours
sacrée.

t
ll importe plus de guérir les plaies de l’âme

que celles du corps.

Un seul jour apporte la peine, beaucoup la
préparent.

t
Un seul sera plus facilement de ton avis que

plusieurs.
ù

Pour en corriger plusieurs, il faut qu’un seul
périsse.

Û

Il faut user de ses amis, quand on en a be-
soin.

à

Qui commande doit envisager le pour et le
contre.

a»

Même pour se pendre , on préfère un bel ar-
bre.

t
Ou tais-toi, ou que tes paroles vaillent mieux

que ton silence. A -

Ubl pattent et.“ major, male discit minor.
Û

Ubi timetur, nil quod timeatur natritur.
û

Ubieunque pudor est, temper sibi sancta est “en.

Ulcen mimi amenda magie, quam corporin.
û

Un. die! pœnam effort, multi cogitant.

Unnl quun multi faciliul consentiet.
Q

Ut plum corrîgantur, rite unuI périt.
Ü

Utendum alnieis , tum , quum cet-nm copia est.
Q

Utrumque caton] Idnpicere debet qui imperat.
Q

Val ttnngulari pulcbro de ligne juvat.

Vel lat-eu , vel meliora die ailentio.
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Le repentir suit une résolution précipitée.

D

il importe de savoir dans quel sens tu en-
tends tous les mots.

û

Pourquoi n’entendons-nous pas la vérité?

Parce que nous ne la disons pas.

Q

Quand il s’agit du salut , c’est la vérité que le

mensonge.
I

En supportant une ancienne injure, tu en
a ppeiles une nouvelle.

û

Souventles vices sont voisins des vertus.

t
il y a profil àétre vaincu , quand la victoire

est préjudiciable. .

Au vin qui peut se vendre il n’est pas besoin
de suspendre la branche de lierre.

Un homme qui fuit ne s’arrête point aux ac-

cords de la lyre.
Q

Un homme de bien ne sait pas faire d’in-
’ure.

J ÜCe que la force n’a pu obtenir , la douceur
l’obtiendra.

Velu consilium sequiiur pœnilenlia.
î

Verbum omne refert in quam partent intelligas.
a

Ver-nm cur non audimus? quia non dieimus.
D

Verum est, quod pro ulule lit mendacium.
à

Voterem ferendo injuriam , invites novam.
Û

“du sæpe vitia sunt virtulibus.

u IVinci expedit, damnons ubi est victoria.
Û

Vine vendibili suspense hedera non opus.
Û

Vir lugions hand mon!“ eoneentum lyre.
Q

Viri boni est nescire laure injuriam.
à

Virlule quod non parsis, blanditia noieras.

PUBLlUS SYRUS.
Personne ne pait honnêtement refuser son

amour à la vertu.
I“

La fausse honte est un obstacle à toute vertu.

O

Il vaut mieux se lier à la vertu qu’à la for-

tune.
a

La vue desbiens obtenus par le mérite donne
de la joie au travail.

I
Les dehors du courage assurent en partie la

victoire.
Q

C’est la nature, non le rang, qui fait l’homme

vertueux.

Ne prends pas un méchant pour compagnon
dans ta route.

û

Veux-tu être connu de tous? connais per-
sonne.

Q

La vie et la réputation de l’homme marchent

d’un pas égal. -

Une vie oisive est celle d’un roi, avec moins
de soucis.

à

C’est la fortune , et non la sagesse , qui régit
la vie.

Virtuti amorem nemo houste danegat.

Virtuli omni impedimento l’abus est pudor.

tVirluli melius quam fortune creditur.
Q

Virlulis spolia qnum videt, gandel. labor.
Û

Virlutis vullus partent habet victoria.

IVirum bouum nature, non orde facit.
î

Virum ne habueris improbum oomitem in via.
p

Vis omnibus esse notos? noris neminem.

I
Vila et l’une hominis ambulant pansu pari. .

Q

Vite oüose rognons est et cure minus.

I
Vilain regit fortune , non sepientis.



                                                                     

SENTENCES.
Pour éviter l’envie , cache ton opulence.

à

Tu te corrigeras difficilement des vices in“.L
nérés. “

La flatterie fut un vice , c’est une mode au-
jourd’hui.

i
Le vice a toujours une excuse toute prête.

û

L’orgueil est le vice ordinaire de la fortune.
Û

On ne vient guère au bien qu’après avoir
connu le mal.

La volonté, non la souillure du corps, fait
l’impudique.

Le plaisir le plus doux est celui que l’on
doit à une chose difticile.

t
Un plaisir secret tient plus de la crainte que

de la joie.

Être sage en apparenta ou l’être en effet ,
cela est bien différent.

SENTENCES EN VERS TROCHAIQUES.

Plus un joueur est habile dans son art , plus
il est fripon.

“and: canas invidiæ velu opulentism.

Vitis invetprsta ditticullsr coïrigas.

Vitinm fait, nunc mas est asZentstio.

Vitinm oxime semper habetîntroeininm snnm.
g

Vitinm sollemns fortune! est superbia.

Vis quisqnsm transit in honuln , niai ex male.
ü

Volantes impudicum, non corpus , fuit.
l“

Voluptss e difficili data dulcissims est.

iVoluptas tacite motus mugis quam gandin] est.
Û

Vultu au nstnrs sapiens sis , multnm interest.

Mentor quante in atte est melior , tanto est noquior.

8H
L’union de deux cœurs bienveillants est la

plus proche parenté.
t

Avoir des compagnons d’infortune est une
consolation pour les malheureux.

û

Une bonne conscience ne sait prêter à la
langue aucune prière.

Le brave ne supporte pas d’affront, l’homme
bien né n’en fait pas.

i
Il est dimcile à la sagesse de s’accorder avec

la douleur.

Pour qui veut se venger, taule occasion est
excellente.

û

Tout l’état déteste la vie de celui dont ses
amis attendent la mort.

î

On ne passe point pour dupe, quand on sait
l’avoir été.

Q

On profère à la fois toutes les injures, quand
on appelle un homme ingrat.

t
La bonté devient double quand on y joint

l’empressement.
n

Les plus petits défauts des grands hommes
i en deviennent nécessairement de très-grands.

Benevoli oonjunctio mimi maxima est cognatio.
û

Cslamitstum habere socios miaeris est solatio.
Û

Conscientia mimi nnIIss invenit lingua: preees.
î

Contmnelism nec tortis fart, neque ingenuus hait.

Convenire cum dolore difficile est sapientiæ.

Gui quid vindicandum est, omnis optima est occasio.

Cujus modem smici expectant, vitsm cives oderint.
Û

Decipi ille non censetur, qui soit me decipi.
O

Dixeris malediets cuncts , ingrstnm quum hominem
disais;

Duplex lit bonitas , si simul souscrit celeritas.

I
Esse necesse est vitia minima maximorum maxima.
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derait malgré soi.

L’ignominie est honorable! quand on meurt
pour la bonne cause.

î

Un châtiment cruel ne fait jamais la gloire
d’un roi.

û

L’homme irrité veut se venger sur autrui;
c’est sur lui-mème qu’il se venge.

t
L’exilé qui n’a d’asile nulle part est un mort

sans tombeau.

L’homme heureux n’est pas celui qui le pa-
raît aux autres , mais à lui-même.

t
Qui s’occupedes affaires des femmes doit

désespérer de son repos.
î

L’erreur et le repentir accompagnent la pré-

cipitation.

Il y a plus de courage à vaincre ses passions
que ses ennemis.

C’est en vain , quand la vieillesse est venue,
qu’on rappelle la jeunesse.

Û

Quand la colère réside avec le pouvoir, c’est

la foudre.

Est benelicium eo encre, quod invitul possideaa..

Est bouette turpitude, pro botta causa mort.
Û

Ex sans animadversion nulla regi gloria est.
Û

Expetit panas intul ab alio; a le ipso exigit.
Q

a lîxulis, cui nusqttam domul ell,ainesepulcroeat mortuus.

Felix est non aliis esse qui videtur, led aibi.

l
Femiuarum curam genre, desperare est otium.

Û

Festiuutionis errer cornes et pœnitentia.
û

Fortiorest, qui eupiditates suas, quam qui bostea subjicit.
Û

Frustra . qnum ad unectam ventum est, repetal ado-
leaœntiam.

D

Futmen est, ubi mm potentats habitat iracundia.

PUBLIUS SYRUS.
C’est un bien de ne pas avoir ce qu’on possé- ’ On trouve dans l’infortune les secours qu’on

a prêtés dans la prospérité.

Que la douleur est affreuse, quand elle est
sans voix dans les tourments!

O

Hélas! qu’il est affreux d’être blessé par une

personne dont ou n’ose se plaindre!

Ah! qu’il est triste d’apprendre à servir,
lorsqu’on a appris à commander!

Ah! qu’il vient de repentirs à ceux qui vi-
vent longtemps !

I
L’homme qui a pitié du malheur d’un autre

fait un retour sur lui-mème.
Q

L’homme se juge toujours lui-mème autre-
ment qu’il ne juge les autres.

tSouvent une seule heure nous rend ce que
dix années nous ont enlevé.

I
On a tort d’accuser Neptune , quand on fait

naufrage pour la moche fois.

t
Il n’y a que l’innocent qui, dans le mal,

espère le bien.

ll est plus fâcheux d’être arbitre entre des
amis qu’entre des ennemis.

Habet in udversia auxilis , qui in secundia commodat.

[leu doler quam miser est, qui in tormentia voœm non
bubetl

I“

Heu quam miserum est ab eo lœdi, de quo non suais quai!

Heu quam miaerum est disserts servira, ubi dominari
doctus es!

Û

Heu quam malta pœnitenda incurrunt vivantes diu?

Homo qui in humine calamitoso est miserioora , memiuit

au].
D

[lomo semper aliud fert in se; in alterum aliud cogitai.

llora snipe reddidit une, quod deeennium abstulit.

lmprobe Neptunum armant, qui iterum naufragium tu“.
Û

ln malis sperare bonum , nisi innocena , nemo aolet.

I
Inter alnicos quam inimieosjuditea molestiut.



                                                                     

SENTENCES.
La prospérité fait des amis , c’est l’adversité

qui les éprouve. r
û

Qui dompte sa colère triomphe de son plus
grand ennemi.

Û

Tu provoques le malheur, quand tu t’appelles

heureux.
I

Conduis-toi avec ton ami comme si tu pen-
sais qu’il puisse devenir ton ennemi.

ù

On doit plus redouter l’envie de ses amis
que les embûches de ses ennemis.

La méchanceté boit elle-mémela plus grande

partie de son poison.

Ou ne garde pas sans de grands risques ce
qui plaît à beaucoup de monde.

Q

Je ne suis pas du tout ton ami, si je ne par-
tage pas ta fortune.

O

La mort est heureuæ pour l’enfant, amère
pour le jeune homme, trop tardive pour le
vieillard.

Q

Faire des présents à un mort, ce n’est pas
lui donner quelque chose, mais se l’enlever à
soi-mème.

lpsœ alnicos m opimæ pariuut . adversæ probant.
Q

meundiam qui vincit , hostem supent maximum.

Irrilare est calamitatem, quum le feliceln vocal.
Q

lia amicum habeas, pesse ut fieri inimieum putes.
Q

Mage caveuds amicorum invidia , quam insidiæ hosüum.

Malitia ips: sui veneui maxiinam partem bibil.

Maximo periclo eustoditur, quoi! multis placet.

Minime smicus sum , forint; particeps niai luæ.

Mors infanti le“: , juveni ceci-ba, sera nimis uni.

Mortuo qui mittit muuus , niïdat illi , adimit sibi.

8l5
Un seul instant amène beaucoup de choses

auxquelles personne n’avait songé.

Beaucoup de haines se cachent sous le mas-
que, beaucoup sous un baiser.

î

Certes, il réunit bien des vertus, celui qui
aime celles des autres.

Q

Que les amis n’admettent“ point parmi eux
celui qui irait en divulguer les paroles.

D

Ne sois prompt ni à accuser ni à blâmer qui
que ce soit.

I
On ne sait ni ce qu’il faut espérer, ni ce qu’il

faut craindre, tant un seul jour se joue de
nous.

t
On ne sait plus nuire lorsqu’on en a perdu

la volonté.

Si l’on ne se réserve une marche, un lieu
élevé n’est jamais sûr.

l“

Rien ne te sert de bien savoir, si tu négliges
de bien faire.

ü

La raison ne sert de rien, quand une fois la
passxon domine.

Multa nulli cogitata temporis punctum attulit.
ü

Multa tub vultu latuerint odis, multa in oscule.

Na: virtutibus abundal multis qui alienas «mat.

Ne sil inter antions dicta qui loran eliminet.

Neminem nec accusaveris, tise laudaveris cite.

Nui-jas quid optes sut quid l’api“: ita ludit dies.

Nesu’t is nocera , qui nooere :ælle perdidit.

Û

Ni gradus servetnr, nulli tutus est summus locus.

un beus prodest «diam, [acers a cesses bene.

Û

Nil rationis est , obi ros sans! in affectum «nit.
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Il n’y a rien de si difficile qu’on ne puisse

trouver en cherchant.
I

Ne vis pas autrement dans la solitude, autre-
menten public.

C

Tu n’es pas encore heureux, si la foule ne
se moque pas encore de toi.

t
Une maison où l’on reçoit beaucoup d’amis

n’est jamais étroite.
U

Il n’y a pas de sort si heureux qu’on ne
puisse en rien s’en plaindre.

I
U

Nulle parton n’aime mieux à mourir qu’on
l’on s’est plu à vivre.

ù

Les reproches dans le malheur sont plus
pénibles que le malheur même.

U

C’est par haine du mal, non par crainte,
que tu dois faire le bien.

b

La mort, toujours incertaine , prévient tous
ceux qui diffèrent de vivre.

à

Un bienfait est bien placé quand celui qui l’a
reçu s’en souvient.

U

Le meilleur parti est de suivre nos ancêtres,
s’ils nous ont ouvert le droit chemin.

Nil tam (lifticils est quin quærendo investignri possiet.

Non in solitudine aliter vives, aliter in faro.
û

Nondum le“: es , si nondum turbs te deridest.
Q

Nulle , qua mulles amict: mipit, auguste est doums.

Nulle tam bons est fortune , de qua nil posais queri.

t
Nusqunm melius morimur immines , qnam tabi libenter

viaimns.
Q

Objurgari in alumnats, “ravins est quain calamitas.

0dio oportet ut peccandi facies, non mctu , bonum:
û

0mnss vilain differentes mon incerta pressait.
U

Optima positum est beneticium , ubi «jus, qui tapit ,
meminerit.

û

Optimum est, sequi majores, recta si præœsseriut.

PUBLIUS SYRUS.
La faute du père ne doit jamais nuire au

fils. -L’argent est ton esclave, si tu sais remployer;
ton maître, si tu ne le sais pas.

a

Médire des autres , c’est la plupart du temps
s’injurier soi-mème.

Faire sa propriété de ce qui est commun à
tous , voilà l’origine de la discorde.

Q

L’aveu de ses fautes touche de bien prèsà
l’innocence.

Plus on fait tard des fautes , plus il est hou-
teux de commencer.

Celui que le bien n’a pu retenir, contienne
par le mal.

Toutce qu’il y a de plus que le nécessaire
embarrasse le possesseur.

Qu’importe combieqtu possèdes? il y a bien
plus de choses que tu n’as pas.

a

Il est rare que le même homme parle be. u-
coup et à propos.

Q

Le sort des rois est bien plus malheureux
que celui de leurs sujets.

Patris delictum nocera nunquam debet (ilio.

Peeunia est sucilln , si scis uti; si nescis , domina est.
Û

Plerique , ubi aliis maledicunt , laciont sibi convicium.

Principium est discordiœ ex communi [nous proprium.

Proximum tenet locnm confessio innocentiæ.

t
Quanto serins peecatur, tante incipilur tus-pina.

à

Quem bono tenere non potueris , continus male.

i
Quicquid est plus quant neœsse, ponidentes deprinit.

Û

Quid , quantum habeas, refert? molto illud plusest, quoi
non bubes.

Barn est aj usdem hominis mulle et opportune (lisets.
Û

Regilius pejus est multo, qusm ipsis servientibus.



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas le criminel, mais le crime , qu’il

est bon d’extirper.

Il est ridicule de perdre l’innocent par
haine du coupable.

Q

Il vaut souvent mieux dissimuler une injure
que d’en tirer vengeance.

l
Souvent je me suis repenti d’avoir parlé,

jamais de m’être tu.

Il vaut mieux plaire à un seul homme de bien
qu’à beaucoup de méchants.

û

Tiens toujours un milieu entre la parole et
le silence.

Q

La parole est l’image de l’âme; tel homme ,

tel discours.
O

L’obéissance forcée fait l’esclave; volontaire,

le serviteur.
I

Si ta vie plaît au grand nombre , elle ne peut
te plaire à toi-même.

f
Si tu acquiers de nouveaux amis, n’oublie

pas les anciens.
Ù

On ne ressent pas de douleur de la blessure
qu’a suivie la victoire.

ne: bons est, non extirpai-e sœleratoe , sed codera.
a

Ridiculum est nocentis odio perdcre innocentiam.

Sœpe dissimulera, quam vel ulcisci, satins est.

Sæpius loculum , nunquam me tacuiase pœnitet.
î

Salins est bono placenta uni quam multi: malis.

i
Semper mais et silentl temperamentum tene.

i
Sermo imago mimi est: quins vir, tatis et enlie est.

I
Si invitus pares, serves ce; si volens , minilter.

Si multi: tua vits placuerit, tibi placers non potest.

iSI noves parabis amicoe, veterum ne obliviscerie.
Q

S;ne dolera est minus, quad l’erendum est eum victoria.

815

Cherche la solitude, si tu veux vivre avec
l’innocence.

I
L’avare est privé de ce qu’il a, autant que le

malheureux de ce qu’il n’a pas.

à

Il y a autant de cruauté à pardonner à tous
qu’à ne pardonner à personne.

Û

Qui fait son héritier d’un vieillard dépose
son trésor dans un tombeau.

t
C’est une peine plus supportable de ne pou-

voir pas vivre que de ne le savoir pas.

t
Il est moins cruel d’ordonner de mourir que

d’ordonner de mal vivre.
û

Une mauvaise conscience est souvent à l’abri

du danger, jamais de la crainte.

i
Où que tu sois, au milieu des tiens, mais

loin de ta patrie, tu la regretteras.

i
Un chien trop vieux ne peut plus s’accentu-

mer à la chaîne.
à

La vie de l’homme est courte; mais une belle
mort est l’immortalité.

Solitndinem quant, qui vult eum innocentihua vivote.

t
Tant deest quod habet avaro, qnem misero qnod non

babel. i -t
Tarn omnibus crudelitas est atque nulli ignmœre.

û

Thesaurum in sepulcro punit, qui «nem heredem facit.

t
Tolsrahilior pœna baud pesse, quam nescire virera.

Q

Tolerahilior, qui mot-i jubet, quam qui male virera.

Tutu mp6, nunquam accul-a, mais conscientil.
Q

Ubi lis eum tuie, et abnie patrie , cam assidues.

I
Veterior unis cetenis adsuelieri non potent.

l
Vite bombais bruis; ideo houent: mon est immortalitu,



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR SYRUS.

Vera 4. Sénèque a dit, en employant le: même. ex-

preeeiona que Syma : Ah lpsa morte tamper tantum-
dam abstenus. (Epist. aux.)

V. 45. Sentence citée par Sénèque. (Eptst. un.)

V. 46. Sénèque le tragique a reproduit cette antenne
presque dans lee memee termee :

Tunique mon” caplmr ensima canne.
(Tuner. lu . t.)

V. 67. Voyez (p. 585) ne panage d’une élégie de

Gallne :

Femme nature varlmn et mntnblle tempera
muant mugirent en . odes-l! une magie.

aa adeo
v. 81. Bac beneficu inter duos In: est: alter sta-

tim oblivlscl dabe: du“. alter coupa “magnum.
(qum., De Rouen. Il, x.)

V. 90. Vera site par Mambo (Satan. , ll, Vil), et
par Aulu-Gelle (III, x11).

V. 442. Voyea la lettre xcvm de Sénèque, laquelle
n’eut qu’une amplilication sur cette sentence de Syrue.

V. 440.

chum le naturel, Il revlent au galop.
(LA FON’I’AlItI.)

V. 447. Vers cité par Mncrobe (Satum. Il , VII), et
par Auln-Gelle (lll, XXI).

V. 474. Vera cité par Macrobe (Satum. Il, vu), et
par Auln-Gelle (lll, ni).

V. 475. Voyez Valère-Maxime (VIII, xm, étr. 5).

V. 475. Ver: cité par Sénèque (Causal. ad Mara.

lx: ne Tranquill. Autun, x1).
V. 4.8l. Vers cité par Sénèque. (Eplat. VIII.)

V. il 9. Voyou le premier chapitre du Tram des Bien-
faits. de Sénèque.

V. 259.

une aux yen: de “du”. un mulle en: horrible.
(notule , lat. x1, 06-)

V. 245. Tout le monde connait le belle ode de
J.-B. Bouueeu, A la Fortune; le première etroplle
n’est que le développement de la pennée de Syrua.

V. 249. Vera cite par Sénèque (De Brentt. Vital. Il!) .

v . 26L Nihil... mugis facitlracundoa. quom adu-
catie mollis et blaude... Fallait“ lracundlam nu
tr“. (Sauna, 061111,“, 1x1.)

V. 264. Vera cite par macrobe (Sultan, lI , vu), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 266. Ce proverbe ont encore en usage aujourd’hui ,
ainsi que beaucoup d’eutrea citée par Syrue , et que noue’

employons une eavoir d’où ile viennent. Voyez les ver!

564, 454, 555, 629, 655, 776, 688.
V. 272. a Le fortune, dit-on, change les mon“; je

croie plutôt qu’elle les découvre : tant qu’on vit dans

l’espérance de quelque avantage on le concerte, on se
compose, on oedêguiee, afin de mieux tromper ceux qui
entreprennent notre élévation; est-on parvenu à son
but, l’on ne montre tel que l’on ont... (LA BRUYÈRE.)

V. 283. a La Fortune ne donne rien , elle ne fait que
prêter pour un temps : demain elle redemande a les fe-
vorie ce qu’elle semble leur donner pour toujoure. I
(LA Encans.)

V. W. l’. Corneille n’a fait que traduire cette reu-
tence quand il a dilde la Fortune:

. . . . . 00mmcelle al’e’datdu verre .

Elle en a la Insulte.

V. 294 . Vera cité par Macrolie (il, vu). et Aulu-Gcllc

(III, x31).
:12



                                                                     

8I8 SYRUS.V. 295. 141.. ibid. V. 579. Vers cité parMaaobe (Il, .vu),et pantele-

’ a Il tu .V 299. Sénèque le tragique fait dire nuai à Médée : e a ( ’ x”)

Flnla alterlua malt v“ 595“ Ve“ au P“ Sénèque (EN. “Io

“Mm” “m V. 6m. tu Epist. vin.)
I (Hue. rua. Il. a). V.626.Verec.té M bell l t Al-V. 5H . a Le met prérentnona parait toujoure plue ce“. un, un): P“ le” ( ’v l” e P“ un

grand que le mal pané. n (LA BRUYÈRE.)

V. 5I7. Vere cité par Mambo (Satan. . Il, vu),
et par Auln-Gelle (III, XXI).

V. 6M. Sénèque a dit (Epist. cxvr), en ne falun!
que de bien légers changements aux expraeione de Sy-

rue : Nullum vitium est sine patrocinio.
V- 552- L“ ü“ de h W” W“ d° Sm?“ Il“ tu“ V. me. Voyez et le chap. vu du traité de la me.

le develol’l’emen” de cette “n”enœ’ me de la vie. de Sénèque , et en lettre XIII.

V. 562. Vers cité par Sénèque «leur sa lettre cvm. v. 655. ven du; P... Hum“, (Il, vu), a p“. “lu.

V. 575. Infirmt ammi est, pan non perse atomes. Gel” tu” “Û-

lSBNECv EP“ V-l v. 662. Patrie est ubtcnnque est bene. Mot a. Teu-
cer, repporté par Cicéron clam le cinquième line du

V. . V ’t Sé ’ lé593 en ci é par neque, avec un gcr change- “mammas.
ment, dene en lettre cvul.

V. .08. la” a)“. V. 7” et 725- Pmpe... est. a: MI“.qui cite: prope. ut inique puntat. qui «me. (Sl-
V. 409. Vera cité par Maerobe (Il, vu), et par Aulu- mao, de (liement, l, 117.)

Celle (III, XXI). v. 756. 0mm. sa” panique, qui nager“. petit!
V. 425 et 424. Sénèque e cité on deux vere dans eau (SENEC., de Ira. Il , xxxlv.)

Traité des Bienfaits ( l, Il) et ile sont pour lui l’occa- . ,lion d’une dieaerletion, qui comprend la critique du v’ “0’ Sénèque a,“ [au que “Wh?!” “ut l’en“

premier. a Dam le premier vers tout est à reprendre, de 8’“. in” “n Traité des ment-a“, (u’ l et mit)’

dit-il; d’abord lee bienfaite ne doivent pas être répandue V. 799.
dans le foule; ensuite on ne doit rien prodiguer, encore Allum encaquoit vola. prunus allo
moine les bienfaitl. Donnée une diecernement, ce ne (SINIC-oÜPPOloulln)
sont plus des bienfaits; ile peuvent prendre tout autre v. 800. qui dm bme’üwm de“ “mm”; q“ n.
nom.- Le une du second est admirable en qu’il peut, [mnefatonsl 6an0” de ancquv.’
console de le perte de phlSIEIII’I dons par la rétinite d’un

seul , etc. a . V. 825. Vera cité par Sénèque (Epist. ovni).
v. m. Nul“ niet en: attardas damna me!“ est. v. 8:0. Quod voles gratum eue. mmm affin. (5E-

(Sennc., De Ira. Il, un.) une, de Benef., l, env).
V. 475. V. 950. Voyez Sénèque le philoeoplie (Eptst. un”.

en: omnium m culpa paucorum malus. V. 846.
(8mm. Huron. u. a.) [.0an Ignorabit. qui une“: une.

(ansons)
V. 520. Cicéron (Tuscul., lll,. 15)“) e cité ce vere v. 959. ce ver. en Il moule “ne du “me. de

comme traduit d’un panage d’Euripide. pilum (la Grenouille et (a Bœuf); mais, elle! le Il.

V. 52L a Le mort n’arrive qu’une foie, et se fait blum“) il “t “nuement conatmi”;

ecntir à toua lea momenla de la vie; il en plue dur de mon mm du vummmmem
l’appréhender que de la souffrira (LA BRUYÈREJ lV. 985. Vera cité par Mambo (Il, vu), et P“ A“ “’

V. en. Vers attribué i Labérine par Sénèque (de Gelle (lll, xxl).

lm, Il, x1), et par Macrobe (Set. Il, vu). “Imam” en! mm“ l. l
v. ses. Voyez Sénèque , De la Tranquillité de Mme, (“mm”)

dî- KV- V. 685. a A bon vin pal d’enseigne. a Tout le mont
* « . ’to ulaire.V. 555. Les mêmes expressions ont en“ a Seuèqm3 connait ce die n pop

le tragique pour exprimer le même peinée dans le V. 4028. Voyez Sénèque le philo’ol’beld’a’.”“l

tragédie d’llippolyte (l, Il). Vit V1; Epist. env)-



                                                                     

NOTES. 819V. 1052.
Heu! sera monta: mon minuta.

Qumn venu mica: un. «un capot.
(ruant. l, nu, Il.)

V. 4042. Vera du par Mambo (Il, vu) et par Auln
Belle (III, un.

V. 4058.

Ne lido. une: analec-

anul Mien-cumins.
a dit Horace (lib. I, ep. V, u. 24), presque du. les
même. («mon qnaSyru.


